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Dans toute famille il y a deux côtés…

Tyler est un adolescent débrouillard qui vit avec sa petite sœur dans l’un des quartiers les plus malfamés d’Édimbourg.

Sa mère est une junkie et son grand frère, aussi brutal que toxique, l’oblige à participer au cambriolage des maisons huppées de la ville. Pour échapper à cette sombre réalité et maîtrisant toutes les techniques de l’effraction, Tyler s’amuse aussi à entrer chez les gens quand ils ne sont pas là pour trouver refuge. Mais tout bascule le jour où, au cours d’un cambriolage, une femme est laissée pour morte, et on apprendra très vite à qui elle était mariée…

Un polar aussi noir, urbain et rythmé qu’émouvant sur un bon garçon né dans la mauvaise famille. Une histoire implacable et sociale mais pleine d’empathie sur les limites de la famille et sur ce qu’on est prêt à faire par amour.

 

“Intense, effréné, cinématographique. Le meilleur livre de Doug Johnstone à ce jour !” Ian Rankin

“Une histoire touchante et dure, racontée avec beaucoup d’empathie.” The Times
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Tyler observait sa sœur tandis que la lumière de l’écran tremblotait sur le visage de la petite fille. Un dessin animé : l’histoire d’un garçon qui découvre un anneau magique et se transforme en super-héroïne, un truc plutôt sympa qui bousculait la définition des sexes. Bean se mordilla le bord des lèvres avant de sourire franchement, et il entrevit le trou, là où la dent de lait était tombée. Il s’était débrouillé pour rassembler les deux livres que donne la souris dans ces cas-là quand elle l’eut mis au courant du tarif en vigueur après avoir posé la question dans la cour de récré. Il trouvait étonnant qu’elle y croie encore, étant donné tout ce qui se passait autour d’elle.

– Bon, il est temps d’aller te coucher, Bean. 

Elle fit non de la tête sans détourner les yeux de la télé.

Il saisit la télécommande et tout devint noir mise à part la faible lueur de l’ampoule-témoin dans l’angle de l’écran.

– Il est plus que l’heure, et moi, il va falloir que je sorte bientôt.

Bean se retourna.

– Où elle est, maman ?

– Au lit.

– Elle a trop bu ?

Tyler soupira.

– Elle est fatiguée.

– Elle a trop bu.

Mieux valait qu’elle croie que Angela était saoule, la vérité était encore pire.

Bean jouait avec l’oreille de Mr Panda. Tyler avait fauché cette peluche dans une maison de Merchiston pendant un cambriolage il y avait plusieurs années. Il avait eu honte pendant quelques instants, mais la gamine avait des centaines de jouets alignés sur son lit et Bean aucun. Il se demandait si l’autre fillette avait pleuré en découvrant la disparition de Mr Panda.

– On peut monter sur le toit ?

– Non, viens te coucher.

– S’il te plaît.

– Il y a école demain.

Le menton baissé et les yeux levés vers lui comme un personnage de manga, elle lui jeta un regard suppliant.

– Allez, s’il te plaît…

Tyler jeta un coup d’œil à sa montre. Quelle importance, au fond, vu le contexte ? Il balaya du regard la salle de séjour exiguë, avec ses deux canapés en piteux état, ses dalles de moquette rêche, son radiateur “grille-pain” dans un coin. Le seul objet de valeur était l’écran plat Sony qu’il avait piqué dans une villa de Cluny Gardens qui donnait sur Blackford Pond. Normalement, ils ne s’embarrassaient pas de téléviseurs, trop lourds à trimballer, mais celui-là, il l’avait pris pour Bean.

– Rien qu’une minute, alors.

Elle sourit et le serra dans ses bras.

– Sérieux, hein ? Il faut que je sorte. Barry va passer me chercher.

La petite fronça les sourcils, et Tyler regretta d’avoir mentionné leur demi-frère. Il lui tendit la main et elle la prit, la paume moite contre la sienne tandis qu’elle marchait derrière lui dans le couloir.

Sur le cageot qui servait de table à côté de la porte d’entrée, il prit les clés, ainsi qu’un crochet qu’il avait bricolé en tordant une tringle à rideau, et une couverture abandonnée en boule sur le sol. Bean était en pyjama et il allait faire froid sur le toit, le moindre souffle d’air tournant au coup de vent à cette hauteur. Les rafales descendaient depuis Liberton Brae, passaient par-dessus l’hôpital et balayaient toute l’étendue du terrain qui bordait Craigmillar Castle. Maintenant que la plupart des autres tours d’habitation avaient été abattues, la leur les prenait de plein fouet.

Il claqua la porte sans la fermer à clé et s’avança dans le couloir, dans la direction opposée à l’ascenseur et à l’appartement où vivaient Barry et Kelly. Barry avait fait décamper une famille de Syriens quelques mois plus tôt, et maintenant les Wallace avaient tout l’étage pour eux, comme une espèce de penthouse au rabais.

Tyler ouvrit la trappe du toit à l’aide de son crochet et fit descendre l’échelle en alu. La couverture sur l’épaule et les clés dans la main, il déverrouilla le cadenas de la porte en acier qui barrait le passage. C’était un accès de service, mais il avait forcé le cadenas d’origine et l’avait remplacé par le sien plusieurs années auparavant et les types de l’entretien ne montaient plus jamais.

Il se pencha vers Bean.

– Vas-y, grimpe, mais avec tes deux mains. 

Elle posa Mr Panda par terre et monta à l’échelle. Il l’aida à se hisser jusqu’en haut, puis repoussa la lourde trappe et il sentit le froid sur son visage. Il alluma la lampe-torche de son téléphone et ils s’avancèrent sur la dalle goudronnée et granuleuse jusqu’à l’extrémité ouest de la terrasse où les attendaient deux chaises pliantes. Il en ouvrit une, y prit place et Bean grimpa sur ses genoux pour qu’ils se blottissent ensemble sous la couverture. Il éteignit la lampe-torche et l’obscurité les engloutit.

Ils étaient perchés au quinzième étage de Greendykes House. Face à eux, le bloc identique de Wauchope House – les deux seules tours encore debout dans toute la zone. Elles étaient entourées de terrains vagues et d’un immense chantier où Barratt était en train de construire la résidence Greenacres, des centaines d’appartements et de maisons. C’est ce qu’annonçait le grand panneau publicitaire où on voyait une famille heureuse et tout sourire. Pour l’instant, il n’y avait rien d’autre que des pelleteuses et des tas de gravats, protégés par des fils barbelés et des patrouilles d’agents de sécurité. Sans doute au cas où il prendrait à quelqu’un l’idée de chaparder une pelleteuse, des câbles ou des canalisations. Tyler avait réfléchi à l’organisation d’un pillage de ce genre, mais il était habitué à des vols de moindre envergure.

Il songeait au changement que représenterait l’arrivée soudaine de centaines de nouveaux voisins quand Greenacres serait terminée. En tout cas, rien de pire que le dépotoir que c’était avant, avec ses baraques incendiées et ses boutiques en ruine, ses repaires de drogués et ses planques de gangs. Les rues s’étaient transformées en circuit où pétaradaient des bagnoles et des motos débridées.

Au-delà du chantier clôturé et éclairé comme en plein jour s’étendaient des terrains envahis par la broussaille et des blocs de ciment abandonnés jusqu’au parc futuriste de l’hôpital à Little France. De petits monticules d’herbe bien entretenue et des buissons taillés escaladaient la colline jusqu’à Craigmillar Castle, ses tourelles déchiquetées pointant entre les arbres du sommet. Le lycée de Tyler et l’école de Bean se cachaient derrière le feuillage, à l’abri de leurs grilles et gardées par des caméras de surveillance.

Entre le chantier et le parc, une vaste décharge sauvage, un enchevêtrement de chambres à air, de matelas défoncés, quelques portières de voiture, un pare-brise fendillé, des sacs-poubelles contenant Dieu-sait-quoi, des débris de clôture ayant servi un jour à empêcher quelqu’un d’entrer quelque part. Il distinguait tout ce fatras à la lumière des projecteurs de sécurité du chantier. Il tourna la tête vers Wauchope House, leur tour jumelle. Il n’avait jamais compris pourquoi on n’avait pas démoli ces deux mastodontes en même temps que les autres. Pourquoi ne pas avoir lâché un tapis de bombes sur l’ensemble que formaient Nidrie, Craigmillar et Greendykes et en finir pour de bon ? Au-delà de Wauchope, on avait construit une série de nouvelles maisons, bon marché et collées les unes aux autres, mais un peu moins moches que ce qu’elles avaient remplacé. Derrière Greendykes House se trouvaient Hunter Park et d’autres résidences, tous les terrains en friche des environs d’Édimbourg ayant été réquisitionnés pour des travailleurs faisant la navette avec la ville.

– Raconte-moi encore une fois, dit Bean en se blottissant contre lui.

Une mèche s’était échappée de sa queue-de-cheval brune. Il lui avait donné son bain un peu plus tôt, et elle sentait le shampoing à la fraise.

– C’était une sombre nuit de tempête, déclama-t-il d’une voix théâtrale.

Bean gloussa quand il lui chatouilla les côtes.

– Une nuit funeste qui vit la naissance de la plus grande super-héroïne de tous les temps, Bean Girl, une force du bien destinée à combattre les obscures puissances du mal de Niddrieville.

– Continue.

– Angela n’était qu’une femme comme les autres dans une famille comme les autres quand elle reçut la visite d’extraterrestres qui lui annoncèrent qu’elle allait mettre au monde une très belle petite fille dotée de pouvoirs exceptionnels : elle saurait voler, réduire en poussière de hauts immeubles et bondir par-dessus les montagnes, ses yeux pourraient lancer des rayons laser. 

Bean, qui fixait l’hôpital dans le lointain, écarquilla les yeux et produisit avec sa bouche de petits chuintements de laser, tchou-tchou, tchou-tchou…

Tyler poursuivit, inventant la suite au fur et à mesure, attribuant à Bean des pouvoirs extraordinaires et la faisant triompher de tous les méchants. En vérité, sa naissance avait été moins impressionnante. Angela avait perdu les eaux alors qu’elle avait complètement décollé sous les effets conjugués de l’héroïne et de la vodka. Barry et Kelly n’étaient pas dans les parages et ne répondaient pas au téléphone, si bien que Tyler, alors âgé de dix ans, avait dû s’appliquer à la faire redescendre sur terre avant de la conduire à l’hôpital pour qu’on ne lui enlève pas le bébé quand il naîtrait. Il avait appelé une ambulance, mais il y avait eu une série d’agressions violentes dans les parages, et ils refusaient de venir. Il n’y avait pas d’argent pour prendre un taxi, alors ils avaient marché à travers champs, progressant lentement dans le noir, et s’étaient présentés à la maternité sans aucun des papiers nécessaires. Deux heures plus tard, Bethany voyait le jour avec six semaines d’avance, à peine deux kilos et demi, sans doute à cause de l’alcool et des drogues. Tyler fut le premier à la prendre dans ses bras, sa mère encore dans les vapes. Bean et lui étaient tous les deux petits pour leurs âges, un point commun qui les unissait et qui rendait leur lien plus fort que celui que l’un ou l’autre avait avec Angela.

Il sentit que Bean s’affaissait sur ses genoux, ses bras devenaient lourds de fatigue. Il regarda l’hôpital où elle était née, pareil à un vaisseau spatial fluorescent dans la nuit.

Il entendit le bruit de quelqu’un qui grimpait à l’échelle derrière eux, puis le grincement de la trappe métallique qui s’ouvrait.

– Je savais bien que je vous trouverais là, les meufs !

Barry s’approcha et sa silhouette se découpa sur le halo des projecteurs de sécurité du chantier. Tyler ne distinguait pas son visage, rien que les formes de son corps athlétique, la posture de loubard, les poings serrés. Une source de ténèbres, une absence de lumière.

– Elle devrait être au pieu.

– Comme si tu en avais quelque chose à faire.

Barry fit un pas en avant et Tyler sentit Bean sursauter dans ses bras.

Barry observa la fillette pendant un moment, puis il se tourna vers Tyler.

– Amène-toi, ma salope. On a du travail.
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Il fallait à peine dix minutes en voiture pour passer des quartiers les plus déshérités d’Édimbourg aux résidences des millionnaires. Depuis Niddrie, ils traversèrent Craigmillar en empruntant la route principale, dépassèrent Peffermill et la biscuiterie, l’odeur d’avoine brûlée montant aux narines de Tyler assis à l’arrière. Contournant Cameron Toll, ils se retrouvèrent dans l’opulent Southside. Il se demanda si les habitants de ce quartier connaissaient même l’existence de Niddrie et de Greendykes. Édimbourg était une si petite ville qu’on y vivait au coude à coude, les banquiers d’affaires côtoyant des familles comme les Wallace. La plupart de ces richards ne soupçonnaient même pas qu’ils étaient surveillés et ciblés. Ce secteur était leur terrain de chasse, de Mayfield à The Grange, Morningside et Merchiston, en passant par Newington et Marchmont. De temps à autre, ils poussaient leurs explorations plus loin, jusqu’à New Town et Stockbridge. Histoire de calmer le jeu s’ils avaient failli se faire repérer. Parfois, il valait mieux laisser en jachère le champ de Southside pour que les propriétaires du coin relâchent leur surveillance et baissent la garde.

Ils s’engagèrent dans Mayfield Road, tournèrent dans Relugas Road et continuèrent leur chemin à travers des rues moins fréquentées. Ils évitaient les grands axes et se cantonnaient aux quartiers résidentiels, là où il y avait moins de circulation et plus de chances de passer inaperçus.

Barry était au volant et, à la radio, Forth One diffusait un flot de musique pop sans charme. Kelly, la demi-sœur de Tyler, découpait des lignes de coke sur le manuel d’entretien de la voiture qu’elle avait sorti de la boîte à gants et posé sur ses genoux. Ils roulaient dans la Skoda Octavia gris métallisé de Barry qu’ils avaient volée un an plus tôt devant une maison à Sciennes, où ils avaient déniché les clés dans une coupe posée tout près de la porte d’entrée. Wee Sam, un pote garagiste de Barry, l’avait équipée de nouvelles plaques minéralogiques. L’Octavia était idéale, une voiture sans intérêt, ni voyante ni kitsch, à une période où une voiture sur deux était grise.

Tyler observait Kelly. Grande et massive, les cheveux peroxydés, elle avait vingt ans mais en paraissait plus. Le nez épaté, les hanches lourdes et les épaules carrées, tout en elle était large. Ses cheveux d’un blond éclatant ne poseraient pas de problème pour ce casse, elle les planquait invariablement sous une capuche au cas où il y aurait des caméras de surveillance. Comme Tyler et Barry, elle portait un sweat et un jogging passe-partout, les plus beaux qu’on vendait chez Primark, sans logo ni marque distinctive.

Ils avaient atteint Lauder Road. Les maisons y étaient impressionnantes, mais la rue était large et trop exposée. Barry ralentit mais pas trop pour ne pas se faire remarquer. La vitesse était limitée à 35 kilomètres à l’heure dans toute la ville, ce qui leur permettait de rouler lentement en inspectant les environs sans qu’on les repère.

Kelly sniffa une grosse ligne de coke puis passa la sienne à Barry en lui tenant sous le nez le billet soigneusement roulé pour qu’il n’ait pas à lâcher le volant. Les yeux rivés sur la route, il aspira, secoua la tête et fit jouer ses mâchoires.

Kelly tendit la main et lui passa un doigt sous le nez pour essuyer quelques grains qui étaient restés collés. Elle tendit ensuite son doigt à Barry qui se pencha en avant, et le suçota avec un large sourire.

Tyler regardait par la vitre pour repérer les maisons sans lumière et sans système de sécurité, comme on lui avait appris à le faire. De préférence des pavillons sans mur mitoyen pour que les voisins ne donnent pas l’alarme, mais, étonnamment, cela se produisait très peu souvent. Les gens n’aiment pas se mêler des affaires des autres, surtout quand les affaires en question risquent de leur attirer des ennuis.

– Putain de baraques ! s’exclama Barry, déjà excité par la coke. Ils n’en proposaient jamais à Tyler, d’abord parce qu’ils voulaient se la garder, mais aussi parce qu’ils savaient qu’il refuserait. Il avait vu les effets de la drogue sur leur mère.

Barry tourna à droite pour s’engager dans Dalrymple Crescent, une voie étroite au parcours sinueux. Quelques possibilités dans cette rue. Ce n’était pas une période de vacances scolaires, ces moments où les maisons restaient vides plusieurs semaines et où ils travaillaient le plus. Mais les riches avaient une vie mondaine, ils sortaient dîner, se rendaient à des réceptions, au théâtre ou au cinéma. Et eux n’avaient pas besoin de beaucoup de temps pour mener à bien leur casse, rien que quelques minutes pour entrer et ressortir.

Tyler ne supportait pas l’idée d’être devenu aussi expert que les deux autres en matière de casse. Il aurait voulu ne pas être là mais il n’avait pas le choix. Barry et Kelly avaient besoin de quelqu’un de petit pour se glisser par les étroits vasistas quand les portes étaient verrouillées. Lui pouvait passer et comment dire non ? Barry commençait déjà à envisager d’utiliser Bean à sa place, et Tyler ne le permettrait pas.

Barry roula jusqu’au bout de la rue et tourna à droite dans Findhorn Place, qu’il descendit entièrement avant de tourner de nouveau à droite. Ils firent le tour du pâté de maisons pour laisser le temps à Kelly de se faire une autre ligne et Barry l’imita. Retour à Dalrymple Crescent. Barry avait repéré un pavillon. Tyler aussi mais il n’en avait pas soufflé mot. En passant devant à nouveau, il l’inspecta plus attentivement. Un mur mitoyen, mais aucune fenêtre éclairée dans aucune des deux habitations, et la clôture n’était pas très haute. Pas de boîtier d’alarme, de caméras de surveillance ou d’éclairage de sécurité, quelques arbres aux troncs épais et bien taillés qui pourraient fournir un abri et laissaient supposer la présence d’une cabane à outils bien équipée.

Parfait.

Ils firent une fois de plus le tour du pâté de maisons, Tyler sentant déjà son estomac se nouer et son cœur palpiter. Il pensa à Bean qu’il avait bordée dans son lit avant de quitter l’appartement, blottie contre Mr Panda, la lampe de chevet allumée. Il songea aussi à sa mère, effondrée dans sa chambre, et espéra que Bean ne serait pas réveillée par un cauchemar comme ça lui arrivait fréquemment ces temps-ci.

Ils passèrent une dernière fois devant le 13, Dalrymple Crescent.

– Celle-là, décida Barry avant d’aller se garer une dizaine de mètres plus loin.
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Ce qu’il fallait, c’était avoir confiance en soi. On peut se tirer de toutes les situations si on donne l’impression de savoir où on va. C’est ce que fait l’élite – les politiciens, les officiers, les types sortis d’Oxford ou de Cambridge qui dirigent des banques et des entreprises. Il suffit d’agir comme si le monde vous appartenait, et les autres n’y voient que du feu. Tyler avait entendu parler d’une combine que deux gars de l’école avaient montée sur un bout de terrain vague entre les immeubles de King Stables Road. Ils avaient volé des gilets de sécurité fluorescents et faisaient payer les automobilistes cinq livres pour s’y garer. L’affaire avait marché pendant des semaines au cours de l’été, en plein centre d’Édimbourg, et ils avaient empoché un vrai magot. Ils ne s’étaient jamais fait prendre.

Complètement défoncés, Barry et Kelly ouvraient la marche. Tyler se détendait le cou et s’appliquait à rester quelques pas en arrière. Barry se dirigea droit vers la porte et actionna la sonnette. Ils étaient déjà pratiquement sûrs qu’il n’y avait personne, mais on ne sait jamais. Il leur était arrivé une fois de sonner et que personne ne réponde ; ils avaient alors décidé d’entrer par l’arrière et découvert un couple de joyeux quinquagénaires qui baisaient comme des lapins sur le carrelage de la cuisine.

Méfiant, Barry ne jeta aucun coup d’œil par les fenêtres de la façade. À la place, il les conduisit sur le côté de la maison, le long d’un passage obscur où étaient entreposés les bacs de recyclage, pour gagner le jardin de derrière. Il essaya la porte qu’il trouva verrouillée. Les fenêtres également. Inspection rapide sous les pots de fleurs et les poubelles à la recherche d’un double de clé. Rien.

Ils s’intéressèrent alors au jardin lui-même et marchèrent vers la cabane qui se trouvait tout au fond. Barry était envahi de tics nerveux et Kelly ne cessait de s’essuyer le nez sur sa manche. Tyler regardait alentour. Pelouse bien entretenue, cerisiers en fleurs et pommiers sauvages alignés devant le mur de gauche qui les protégeait des fenêtres des voisins au premier étage. Génial. De l’autre côté, quelques massifs de roses devant un mur de pierre haut de trois mètres, hérissé de tessons de bouteille au sommet. Quel intérêt puisqu’il suffisait de faire le tour de la maison ? Les gens avaient de drôles d’idées en matière de sécurité.

La cabane était fermée par un petit cadenas mais le bois était vermoulu. D’un coup de sa botte, Barry détacha la plaque de métal de la planche qui la retenait. Encore un coup de pied : elle se fendit en deux et la porte céda.

Barry enfila des gants de cuir, entra dans la cabane et fit signe à Tyler de refermer la porte derrière lui. Tyler enfila ses gants à son tour. Il apercevait le faisceau de la torche électrique de son frère à travers les interstices des planches. Une minute plus tard, Barry ressortait en brandissant un sécateur à poignées télescopiques. Tout le monde s’en servait pour tailler ses arbres, et il n’y avait rien de tel pour forcer une porte.

Barry écarta Kelly pour se diriger à nouveau vers l’arrière de la maison. Il enfonça la lame du sécateur entre la porte et le chambranle au niveau du verrou. Puis il l’actionna d’avant en arrière pour tordre et découper le PVC tout autour. Il recommença plusieurs fois. Le battant couinait de plus en plus sous ses efforts.

Soudain, Tyler perçut un bruit et il fouilla l’obscurité du regard. Il posa la main sur le bras de Barry qui sursauta et faillit lui décocher un coup de poing. Tyler leur fit signe d’écouter et chacun tendit l’oreille. Le ronronnement d’un moteur dans le lointain, et le vent qui agitait les fleurs des cerisiers. Puis un sifflement.

Tyler se retourna dans sa direction. Un chat noir perché sur le mur de séparation entre ce jardin et celui des voisins les observait. Ses quatre pattes étaient blanches comme s’il avait marché dans de la peinture et elles luisaient dans la nuit. Les chats noirs n’étaient-ils pas censés porter bonheur ? Tyler tendit la main et fit claquer sa langue contre ses dents pour l’appeler, mais Kelly avança d’un pas pour menacer l’animal, et il disparut aussitôt de l’autre côté du mur.

Barry dégagea le sécateur et le tendit à Tyler, avant de pousser sur la porte d’un coup d’épaule. Elle trembla sur ses gonds mais tint bon. Nouvelle tentative, même résultat. Barry étouffa un grognement de rage et essaya encore. La partie médiane de la porte vacilla mais rien qu’un petit peu. Un solide système de fermeture, sans doute une serrure à cinq points le long du battant. Avec peut-être des crochets par-dessus le marché. Impossible de la faire céder. On trouvait de plus en plus de portes modernes comme celle-ci, mais dans ce quartier, il y avait encore quelques vieux battants en PVC à un seul verrou, ou même des portes d’origine en bois qui s’ouvraient en soufflant dessus.

Barry s’avança vers la fenêtre de la cuisine, une grande vitre surmontée de deux petits vasistas inclinables. Il prit le sécateur des mains de Tyler et l’enfonça sous le verrou de la fenêtre. Il poussa ensuite sur les poignées, et le verrou sauta du premier coup. Personne ne pensait jamais à sécuriser les vasistas, c’était toujours un point faible. La plupart du temps, ils n’étaient même pas verrouillés.

Barry lâcha le sécateur tandis que Kelly rapprochait une poubelle noire à roulettes, en s’appliquant à ne pas faire de bruit en la tirant. Barry aida Tyler à grimper dessus et l’immobilisa en la tenant fermement à deux mains. Tyler ouvrit grand le vasistas et, s’agrippant au rebord, se hissa par l’ouverture la tête la première. Il rampa jusqu’à la ceinture, son poids en équilibre entre la cuisine et l’extérieur. Kelly avança la main, poussa sur la semelle de ses baskets et il se laissa glisser en avant, les bras tendus. Il était mince mais ses hanches restèrent coincées dans le cadre. Kelly poussa de nouveau, il se retrouva au-dessus de l’évier, les mains près de l’égouttoir, et il tortilla son bassin pour franchir le rebord, une hanche après l’autre. Il rampa encore sur les derniers centimètres, agrippa l’égouttoir, fit passer une jambe après l’autre par l’ouverture et se laissa tomber à quatre pattes à côté de l’évier.

Il marqua une courte pause pour vérifier qu’il ne s’était fait mal nulle part, guettant le moindre bruit. Il avait réalisé ce genre de cascade des dizaines de fois, mais son cœur cognait toujours dans sa poitrine, les battements sourds résonnant à ses oreilles comme un avertissement. Il glissa sur les fesses et sauta à terre. Il était souple et agile, mais il regrettait de ne pas avoir un corps de chat, cette capacité de se mouvoir avec grâce en toutes circonstances. Il balaya la cuisine d’un regard circulaire. Plans de travail en marbre, cuisinière en chrome brossé, long comptoir en chêne pour le petit-déjeuner. Ils avaient mis leur argent là-dedans plutôt que dans la sécurité.

Il se dirigea vers la porte qui donnait sur le jardin. Parfois, ils laissaient la clé dans la serrure, mais là non. Il jeta un coup d’œil alentour, trouva un trousseau sur une étagère à côté de gros livres de cuisine, avec des photos de chefs qu’il avait vus à la télé.

Il glissa la clé dans la serrure. Le pêne résistait parce que Barry l’avait malmené, mais elle finit par s’ouvrir avec un petit tintement métallique.

Il ouvrit la porte.

– Beau boulot, dit Barry en entrant, Kelly sur ses talons.

Il haussa les sourcils en direction de Tyler et inclina la tête pour désigner le premier étage.

– Le plan habituel, dit-il.

Tyler se hâta de grimper l’escalier, ravi de s’éloigner des deux autres. Il fit un rapide tour des pièces, trois chambres à coucher, une salle de bains et un bureau. Personne à la maison. Il valait toujours mieux s’en assurer, quelqu’un pouvait être allé se coucher de bonne heure, avoir pris un somnifère et ne pas avoir entendu la sonnette.

La décoration était vieillotte, un couple de retraités sans doute, les enfants déjà adultes ayant pris leur envol. C’était fréquent, peu de jeunes pouvaient se payer des maisons pareilles.

Tyler resta un moment dans le couloir pour rassembler ses idées. S’imprégnant de l’atmosphère, imaginant les gens et leur existence entre ces murs. Quel effet ça faisait d’être eux ? Ils avaient sans doute travaillé dans une banque ou un bureau toute leur vie, les enfants étaient à l’université maintenant, le temps était venu de profiter du jardin.

Dans la chambre principale, il alla droit au placard à linge et y prit deux taies d’oreiller. Il avait repéré une coiffeuse avec quelques coffrets à bijoux et des bibelots, et il fourra le tout dans une des taies. Il essaya ensuite les tiroirs, encore quelques bijoux, pour la plupart fantaisie, mais aussi quelques-uns en argent et en or. On pouvait accumuler pas mal de choses en une vie entière.

Il jeta un rapide coup d’œil dans une commode, au cas où quelque chose de précieux serait caché sous les chaussettes et les sous-vêtements, mais rien. Il inspecta aussi les tables de chevet. Des romans policiers écossais du côté de Madame, des ouvrages d’histoire militaire de celui de Monsieur. Dans son tiroir, une boîte de Viagra à demi vide.

Il passa ensuite au bureau. Des étagères emplies de livres reliés, des classiques surtout. Un ordinateur portable et un iPad sur le secrétaire en bois massif. Ils allèrent compléter son butin dans la taie d’oreiller. Il fouilla aussi les tiroirs et s’empara de chargeurs et de câbles de raccordement qu’il entassa avec le reste. Il jeta un coup d’œil circulaire. Une bouteille de whisky de prix, deux verres en cristal, un pichet à eau. Un vieil électrophone et quelques étagères de 33 tours, musique classique et jazz. Rien de transportable.

Dans la salle de bains, il prit deux flacons dans le placard à pharmacie, Normison et morphine. Barry les voudrait. Il regarda les produits de toilette, se demandant si quelque chose leur manquait à la maison. Jeta Colgate et bain moussant dans sa besace improvisée.

Les deux autres chambres étaient pratiquement vides. Tyler avait vu juste : les enfants avaient quitté le nid. Dans celle du fond, il dénicha une vieille Nintendo DS et quelques jeux qu’il chaparda au passage. Répéra le chargeur et l’ajouta. Parfois on trouvait des PlayStation ou des Xbox, mais rien ici. Dans l’autre chambre, il trouva un vieux polaroïd avec deux pellicules inutilisées. Impossible à revendre, mais il prit quand même le tout. Bean serait sans doute contente.

En quelques minutes, il en avait terminé et redescendait l’escalier.

Quand il entra dans le salon, Barry avait ouvert sa braguette et pissait sur un canapé. Kelly le regardait en souriant.

– Putain, mec ! s’exclama Tyler.

Ce n’était pas la première fois que Barry poussait le bouchon trop loin ces derniers temps.

– Tu as trouvé quelque chose ? demanda Barry en remontant sa fermeture Éclair.

L’odeur d’urine montait aux narines de Tyler. Il fixa longuement son frère avant de répondre.

– Portable et iPad, quelques bagues et des colliers.

Barry avait rempli un grand sac avec un lecteur de DVD, un deuxième portable et quelques autres objets. Kelly brandit des billets qu’elle avait découverts dans un tiroir et un casque stéréo haut de gamme.

Tyler fit un tour d’horizon. Encore des bibliothèques, ils lisaient sans doute beaucoup. Aux murs, quelques tableaux originaux, des trucs abstraits avec des formes pastel sans aucun sens. Canapé en cuir sombre, photos des enfants sur le manteau de la cheminée, une tête de phrénologie bien en vue. Des gens élégants qui menaient une vie paisible. Il se demanda comment ils prendraient les choses.

– On y va, commanda Barry.

Ils repartirent vers la cuisine.

Barry s’arrêta devant une coupe posée sur le comptoir et fouilla dedans. Quelques pièces de monnaie, des balles de golf, une calculette, des bouchons de liège tachés de vin.

– Merde, pas de clés de bagnole ?

Barry balaya des yeux la cuisine et Tyler suivit son regard. Un bloc de couteaux étincelants, des casseroles en cuivre suspendues à des crochets, un immense congélateur. Il songea à ce qu’ils avaient à manger chez eux.

Barry arracha un des couteaux à son socle et le laissa tomber sur le carrelage avec fracas. Un avertissement adressé aux propriétaires. Il sortit par la porte du jardin. Kelly sourit à Tyler et lui emboîta le pas. Après un dernier coup d’œil alentour, Tyler quitta la maison.
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Barry et Kelly braillaient sur la banquette avant, tout excités par le casse. Ils parlaient en même temps sans s’écouter, et le dernier single de Rihanna pulsait sur l’autoradio. Barry roulait à plus de cinquante à l’heure, ayant renoncé à toute prudence. Tyler ressentait aussi les effets de l’adrénaline, comme si son corps le trahissait. Il avait honte de ce qu’il avait fait, mais l’endorphine déferlait dans ses veines, lui donnant l’impression d’avoir accompli quelque chose, comme un homme des cavernes qui vient d’échapper aux crocs d’un tigre à dents de sabre. Il avait appris comment tout cela fonctionnait en cours de sciences naturelles, la théorie du combat-fuite, mais connaître les raisons physiques de son propre comportement ne le rendait pas pour autant plus facile à accepter.

Ils prirent la direction du nord, dépassèrent Newington puis obliquèrent vers la gauche pour passer par Sciennes et Marchmont. Pas beaucoup de cambriolages possibles par ici, trop d’appartements d’étudiants, l’université juste au-dessus des Meadows. Il y avait aussi trop de passants dans les rues, avec tous ces jeunes qui rentraient d’une virée dans les pubs et les clubs de l’Old Town. Barry leur fit traverser Whitehouse, et ils contournèrent The Grange avant de s’enfoncer dans Morningside. C’était le quartier le plus cossu de la ville où habitaient toutes les vieilles fortunes, à l’opposé des golden boys arrogants de New Town.

Barry était encore trop survolté par le premier casse et la cocaïne pour se concentrer sur les maisons devant lesquelles ils passaient. Tyler repéra deux possibilités que son frère venait de manquer, mais il ne dit rien. Un coup de chance pour les occupants. Kelly, même au mieux de sa forme, était incapable de localiser un bon casse. Aussi conne qu’une boîte, disait Barry, même devant elle, comme si c’était un compliment. Elle se contentait de sourire en lui caressant le bras ; on aurait dit qu’on lui avait lavé le cerveau. Comme un automate, elle s’esclaffa à une plaisanterie de Barry, repoussa ses cheveux de son épaule, les yeux brillants des effets de la cocaïne.

Ils s’enfoncèrent dans Craiglockhart, puis remontèrent en direction de Merchiston où ils durent poireauter pendant des siècles au feu rouge de Holy Corner. Le nouveau single de Lorde passait à présent à la radio. Tyler l’aimait bien, il lui trouvait quelque chose d’intéressant, au contraire des autres disques pourris que diffusait Forth. Il n’était pas fan des tubes en général, il préférait la musique électronique et le chill-out. Il avait trouvé de bons trucs sur Spotify, un jour qu’il essayait des playlists de méditation, à la recherche de quelque chose qui l’aiderait à s’apaiser. Là, il aurait bien voulu se coller ses écouteurs dans les oreilles et choisir sa propre musique sur son téléphone, mais Barry ne manquait jamais de les envoyer valser s’il les utilisait pendant un casse. Rester attentif à ce qui t’entoure, répétait Barry, c’est la clé du succès. Comment il conciliait cette idée lumineuse avec un cerveau abruti par la coke et son propre moulin à paroles, Dieu seul le savait !

Le temps passé au ralenti à ce carrefour sembla calmer un peu les occupants de la banquette avant. Ils reprirent leur route à travers Churchill en suivant Chamberlain Road en direction de Churchill Gardens. Trop à découvert, trop de monde dans les rues, même à cette heure avancée. Deux virages à gauche, et ils se retrouvèrent dans Greenhill Place, une rue bordée de pavillons mitoyens d’un côté, de villas individuelles plus imposantes de l’autre. Ils roulèrent jusqu’au bout de la voie, tournèrent à droite et firent le tour du pâté de maisons. Des pompes funèbres à un angle. Tyler imagina ce qu’ils pourraient bien y trouver. Mais les entreprises et les commerces étaient toujours mieux protégés, leurs systèmes d’alarme connectés au poste de police, sans parler des caméras de surveillance et des coffres-forts inattaquables où l’argent était gardé.

Barry s’engagea dans St Margaret’s Road et il ralentit. Tyler la repéra avant même de sentir la moindre réaction chez son frère. Une bâtisse victorienne à deux étages avec des fenêtres en saillie, des haies parfaitement entretenues et une allée de gravier impeccable. Du lierre montait à l’assaut du chambranle de la porte principale. Aucune lumière, pas de voiture dans l’allée ou à proximité, pas de trace de système d’alarme. Apparemment les fenêtres de façade étaient à châssis traditionnel, et c’étaient sans doute les mêmes à l’arrière.

Barry refit le tour du pâté de maisons pour s’en assurer, laissant échapper une sorte de petit ronronnement. Kelly sortit la coke et prépara deux nouvelles lignes sur ses genoux. Barry ralentit quand ils regagnèrent St Margaret’s Road et observa encore une fois le numéro 4, puis il se gara entre deux réverbères sous le feuillage d’un grand châtaigner. Ils sniffèrent leur ligne, Barry produisant un gargouillis sonore et la respiration de Kelly sifflant dans sa gorge. Ils étaient tous les deux complètement défoncés alors qu’il leur aurait fallu avoir tous les sens en éveil.

– Ça m’a l’air plutôt réjouissant, dit Barry en mettant pied à terre.

Pénétrer dans la maison leur fut plus facile que précédemment. Une verrière avait été ajoutée tout le long de la façade arrière, mais elle était vieille et le mécanisme du verrou ne valait plus grand-chose. Ils forcèrent et firent coulisser les portes sans difficulté et Tyler ne fut pas obligé cette fois de grimper comme un singe. Il aurait préféré rester dans la voiture mais pas question. Barry voulait qu’ils mettent tous les mains dans le cambouis. Tyler se disait que ça le rassurait de savoir que son frère et sa sœur étaient mouillés jusqu’au cou si un casse tournait mal.

Ils se séparèrent comme auparavant : Tyler escalada les marches deux à deux, Barry et Kelly, délaissant la cuisine, se dirigèrent l’un vers le salon, l’autre vers le bureau. Ces grandes bâtisses étaient tellement vastes, Tyler se demandait comment on pouvait s’habituer à tout cet espace. Il se représenta l’appartement qu’il partageait avec sa mère et Bean. Au moins, maintenant, ils ne l’occupaient plus qu’à trois, depuis que Barry et Kelly s’étaient installés à côté. Avant, c’était vraiment insupportable, ils étaient dans les jambes les uns des autres sans arrêt. Et puis, quel soulagement d’éloigner Bean de ces deux-là ! Elle n’était pas en sécurité à leurs côtés.

Il trouva une taie d’oreiller dans le placard en haut des escaliers, et s’arrêta pour souffler quelques instants. Il renifla l’air ambiant, se demandant si l’argent avait une odeur. C’était peut-être ça : un parfum de santal et de cire. Tous les planchers en bois massif étaient nus, mis à part un chemin de tapis précieux sur toute la longueur du couloir. L’absence de moquette entraînait plus de craquements et de couinements, mais aucune importance, ça valait même mieux. Si les occupants étaient là, ils auraient plus de mal à lui tomber dessus par surprise.

Chambre principale. Il alluma la torche de son téléphone. Il faudrait qu’il se procure une de ces lampes qui s’accrochent au front pour garder les mains libres, comme celles qu’utilisent les randonneurs et les coureurs à pied. Il en avait parlé à Barry qui avait haussé les épaules en le traitant de pédé.

Le lit en 160 avait des draps en satin violet, plus ringards tu meurs, complètement déplacés dans ce décor classique. Avec ses bow-windows, la pièce était assez vaste pour accueillir deux coiffeuses, celle de Madame et celle de Monsieur, aux lignes suédoises épurées. Tyler s’approcha d’abord de celle de Madame. Toute une collection d’or, de platine, de bracelets pour les poignets et les chevilles, de broches et de bagues. Il glissa l’ensemble dans la taie d’oreiller et s’attaqua aux tiroirs. Même tableau de chasse. Ces gens-là ne lésinaient pas à la dépense.

Celle de Monsieur. Trois montres tape-à-l’œil posées dessus dont il s’empara, ainsi que plusieurs grosses chevalières, sans doute en or massif. Il y en avait encore d’autres dans les tiroirs. Qui avait besoin de sept montres de marque ? Certaines personnes ne savaient vraiment pas quoi faire de leur fric. Si Tyler avait ce genre de somme à sa disposition, il emmènerait Bean en vacances quelque part au soleil, sur une plage déserte avec une petite hutte où on vend du poulet frit et des boissons fraîches. De l’espace et du temps, voilà ce que l’argent devrait permettre de s’offrir, pas des montres Cartier ou TAG Heuer.

Dans le dernier tiroir de la coiffeuse, il découvrit six iPhone flambant neufs dans leurs boîtes d’origine. Tyler fronça les sourcils en les fourrant dans la taie d’oreiller. Complètement absurde ! Soit ce type était riche comme Crésus, soit il mijotait quelque chose.

Il éteignit la lampe-torche pendant quelques minutes et regarda par la fenêtre. Rien qu’une rue tranquille, baignée dans la lumière douce du réverbère au sodium qu’on apercevait un peu plus loin. Aucun panneau annonçant un réseau de surveillance de voisinage dans ce pâté de maisons, mais de toute façon, la plupart du temps, c’étaient des bobards. Difficile de coordonner entre voisins un vrai dispositif de sécurité efficace dans une ville comme Édimbourg où les gens ne se parlaient pas. Encore plus dur dans un quartier résidentiel, où la plupart des habitants ne vivaient que la moitié du temps.

Quelque chose attira son attention. Un renard trottinait dans la rue en dressant la tête, la queue aplatie et la fourrure luisant dans le halo jaune du réverbère. Il s’arrêta pour renifler une haie, releva le museau pour regarder alentour, parut s’immobiliser pour fixer Tyler. Les renards avaient-ils une bonne vue ? Pouvait-il l’apercevoir à la fenêtre ? L’animal fila discrètement le long de la rue avant de disparaître, et Tyler songea à nouveau au combat-fuite.

Il se retourna et ralluma sa lampe-torche. Un iPad se trouvait sur la table de chevet, des lunettes de lecture Gucci posées dessus. Dans la taie d’oreiller. Il ouvrit le tiroir du haut et découvrit une pince en argent qui retenait tout un tas de billets de vingt livres. Bon Dieu ! Il les prit, évaluant qu’il devait bien y en avoir pour cinq cents livres. Barry allait sauter au plafond. Empocher de l’argent liquide, c’était tellement plus simple que de marchander pour refourguer les prises. Tyler retira un gant, dégagea cinq billets de la pince, les plia et les cacha à l’intérieur de son caleçon, sous l’élastique. Après un casse trois mois plus tôt, Barry lui avait fait retourner ses poches. Elles étaient vides ce soir-là, mais la menace était claire. Tyler jeta la pince à billets dans la taie d’oreiller et inspecta le reste de la pièce. Il ramassa encore quelques bibelots et des bijoux, mais moins précieux que les précédents.

Depuis le couloir, il entendit Barry et Kelly au rez-de-chaussée qui furetaient dans tous les coins, une porte de placard qui s’ouvrait et se refermait, un gros bruit métallique. Le fracas d’existences qu’on mettait sens dessus dessous.

Dans la chambre voisine, jackpot : un ado, un vrai gamer, avec une Xbox One et une PlayStation 4, des tas de jeux, des manettes et des casques, d’autres accessoires. Il retourna vers le placard du couloir, y prit une housse de couette, fit demi-tour et la remplit. Il regarda autour de lui. Un poster des Hibs sur un mur, l’équipe qui venait de remporter le championnat brandissant la coupe, une photo de Kim Kardashian exhibant ses fesses rebondies sur le mur d’en face. Des magazines de motos et de voitures au papier glacé s’empilaient près du lit, et tout le fatras habituel de joggings, baskets et hauts à capuche étalés jonchait le plancher. Ç’aurait pu être la chambre de Tyler s’il avait vécu dans une maison de millionnaire avec de l’argent à jeter par les fenêtres. Il chercha un signe distinctif quelconque de l’identité de ce jeune, mais ne trouva rien. En général, les filles en laissaient traîner davantage. Leur prénom dessiné par des loupiotes électriques au-dessus du lit, des selfies agrandis d’elles-mêmes en compagnie de leurs meilleures copines collées sur un tableau ou un miroir, leur nom sur un journal intime. Tyler préférait cambrioler des maisons où il y avait des filles, parce qu’il y piquait toujours de petites choses à offrir à Bean. Il jugeait aussi plus apaisant de se trouver dans un espace féminin plutôt que dans l’environnement des garçons qui privilégiaient les posters de films d’action ou de courses automobiles, de catch ou de rugby.

Il passa à la pièce adjacente, mais ce n’était qu’une chambre d’amis, meublée simplement, rien qu’un lit et un bureau, et il n’y avait rien à prendre. Il s’agenouilla pour regarder sous le lit. Rien. Il se rappela qu’il avait oublié de le faire dans la chambre principale, et il y retourna, se mit à quatre pattes et alluma sa torche.

Il resta dans cette position un long moment.

Il finit par tendre la main pour le récupérer. Il n’avait jamais vu de fusil à canon scié avant. Il avait souvent utilisé des carabines à air comprimé pour dégommer des canettes de Coca dans un terrain vague près de chez lui, mais c’était une tout autre affaire. Il reposa sa lampe et soupesa l’arme à deux mains. Sous le canon, il y avait une espèce de levier qu’on pouvait faire coulisser d’avant en arrière à une main. Un mécanisme à pompe qui lui faisait penser au jeu vidéo Call of Duty.

Il ne savait pas comment vérifier qu’il était chargé. Il caressa la détente du bout de son doigt ganté. Il se releva, l’arme à la main, et se regarda dans le miroir de la coiffeuse. Dirigea le canon vers son reflet et s’adressa une grimace. Le fit pivoter pour le voir de profil, prit une pose de soldat, puis volte-face, en joue, l’œil rivé au point de mire. Il s’agenouilla puis fit demi-tour sur lui-même, s’imaginant Barry entrer brusquement dans la chambre et prendre une balle dans la tête.

Il entendit un bruit. Dehors. Des roues sur le gravier, un moteur qu’on coupe. Une portière qui claque et le bip du verrouillage.

Il se précipita vers la fenêtre. Une voiture était garée dans l’allée, et il aperçut une silhouette qui se dirigeait vers la porte d’entrée. Une femme en legging et baskets.

Merde.

Il tendit l’oreille. Barry et Kelly au rez-de-chaussée continuaient à piller le salon. Ils n’avaient pas pu remarquer le bruit du moteur.

Il se vit dans le miroir, il tenait toujours le fusil à la main.

– Putain !

Il retraversa la chambre à toute allure, jeta l’arme sous le lit, saisit son téléphone et éteignit la lampe-torche. Il l’enfonça dans sa poche et ramassa la taie d’oreiller et la housse de couette pleines à craquer.

Il atteignait l’escalier quand il entendit le cliquetis d’une clé dans la serrure. La porte d’entrée s’ouvrit, et le plafonnier du vestibule s’alluma.

Les bruits en provenance du salon cessèrent aussitôt.

Tyler s’immobilisa en haut des marches. L’escalier était coudé et, depuis l’étage, il ne pouvait pas voir la porte d’entrée.

Son cœur se mit à cogner dans sa poitrine et ses doigts à fourmiller. Il descendit précautionneusement une marche après l’autre. Il réussit à gagner le palier intermédiaire.

– Qu’est-ce qui se passe ici, bon Dieu ?

Une voix de femme, aiguë mais rauque, pas de celles qu’on se serait attendu à entendre dans un quartier pareil.

– Qu’est-ce que vous foutez là ?

Il descendit encore quelques marches, aperçut les baskets de la femme sur le seuil du salon. Rose et bleu ciel, des Skechers hors de prix. Son legging était bleu marine, serré sur ses jambes fines. Elle entra dans le salon et Tyler perdit ses pieds de vue.

– Pas un geste, ordonna Barry.

Tyler continua à descendre d’un pas hésitant.

– Ne me menacez pas, rétorqua la femme. Vous êtes ici chez moi. Vous n’avez pas idée d’à qui vous avez affaire.

– Lâche ton téléphone, dit Barry.

Tyler descendit encore deux marches.

– Si vous avez le moindre bon sens, vous allez déguerpir de cette maison tout de suite. Et laisser sur place tout ce qui m’appartient. Comment osez-vous ?

– Lâche ton téléphone. Je vais pas le répéter.

Tyler connaissait bien cet accent dans la voix de son frère, et il en eut la chair de poule. Son estomac se mit à peser des tonnes. Encore un pas, et il vit ce qui se passait à l’intérieur du salon. Avec le plafonnier allumé, on se serait cru en plein jour. La femme se tenait encore tout près de la porte, son téléphone à la main. Barry s’avançait lentement vers elle, en regardant Tyler par-dessus l’épaule de l’inconnue. Kelly, comme pétrifiée, restait quelques mètres à l’écart.

Tyler se rapprocha encore d’un pas, et la Xbox dans la housse de couette heurta la marche juste derrière lui.

La femme fit volte-face et fixa Tyler, le portable collé à son oreille.

Elle portait une veste de survêtement Adidas sombre à la fermeture éclair remontée jusqu’au cou, ses cheveux noirs de jais attachés en queue-de-cheval haute comme si elle arrivait de la salle de sports. Peut-être quarante-cinq ans, élancée et svelte, les pommettes saillantes et le regard furibond.

Pendant qu’elle dévisageait Tyler, Barry se rua sur elle. Les yeux de Tyler s’écarquillèrent en voyant son frère se mettre en mouvement, et la femme se retourna pour suivre son regard au moment où Barry fondait sur elle, ses mains lui agrippant la taille. Elle recula vers la porte en chancelant et alla heurter le chambranle, la bouche ouverte sur un cri silencieux. Elle lâcha son téléphone et ses clés de voiture, jeta un regard perdu en direction de Tyler puis porta la main à son dos. Quand elle la ramena devant ses yeux, sa paume était couverte de sang. Elle chercha à s’agripper au montant mais sa main ne rencontra que le vide et elle s’effondra dans le vestibule, sa tête rebondissant sur le plancher comme un ballon de basket.

Derrière elle, Barry restait campé sur ses jambes, un grand couteau de cuisine à la main, la pointe de la lame couverte de sang. Kelly fixait Barry, le couteau, la femme étendue à terre.

– Putain de merde ! s’exclama Barry. Il lâcha le couteau et le bruit métallique résonna dans toute la maison. – Il faut qu’on se tire d’ici.

Il se retourna, ramassa le sac de toile qui contenait son butin, et contourna le corps de sa victime. De là où il était, Tyler voyait le visage de la femme. Elle respirait encore, les yeux rivés sur la plinthe.

Barry récupéra la clé qu’elle avait laissé tomber et la lança à Kelly.

– Tu prends sa voiture. On se retrouve à l’endroit habituel.

Il marcha nonchalamment vers la porte, comme s’il ne venait pas de poignarder quelqu’un.

– Allez, dit-il à l’adresse de Tyler. Et oublie pas tes sacs.

Tyler ramassa la taie d’oreiller et la housse de couette et finit de descendre l’escalier. Barry était déjà dehors, Kelly sur ses talons examinait le logo Audi sur la clé qu’elle tenait à la main.

La femme n’avait pas bougé, elle avait toujours le torse dans le vestibule et les jambes dans le salon. Il apercevait la tache rouge au creux des reins, le lycra déchiré là où s’était glissée la lame. Elle essayait de parler mais aucun son ne s’échappait de ses lèvres. Elle darda le regard sur le visage de Tyler, puis, une pulsation musculaire lui battant à la tempe, elle s’affaissa sur le plancher. Les doigts de sa main droite furent pris de tressautements, comme si elle voulait désigner quelque chose, puis sa main retomba.

Tyler ramassa son téléphone et quitta la maison, non sans avoir éteint la lumière et refermé la porte derrière lui.
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Tyler était assis à l’avant, et Barry suivait Kelly dans l’Audi qui roulait à 50 kilomètres à l’heure, freinant sur les ralentisseurs et s’arrêtant aux feux rouges. Tyler avait envie de crier. Il revoyait la femme étendue sur le plancher qui le fixait de ses yeux vides. Pendant que Barry conduisait, Tyler sortit de sa poche le téléphone qu’il avait récupéré. Il n’était pas verrouillé. Il alla dans les réglages, désactiva la géolocalisation, puis l’éteignit. Ils se trouvaient maintenant à Cameron Toll, ce serait donc le dernier lieu traçable jusqu’à ce qu’il l’allume à nouveau. Ils prirent la route de Craigmillar, dépassèrent la sortie de Niddrie, et continuèrent en direction de chez Wee Sam à Pinkie, de l’autre côté de Musselburgh.

– Elle est super cette bagnole, dit Barry en désignant l’Audi. Elle va nous rapporter pas mal de blé.

– Putain de merde, Barry !

Les mains de son frère se crispèrent sur le volant. Il serrait les dents et déglutit avec peine. Il continua à rouler sans un mot jusqu’à ce qu’ils s’arrêtent à un feu rouge près du Fort. Il mit la voiture au point mort, tira sur le frein à main et saisit Tyler à la gorge pour le plaquer contre l’attache de la ceinture de sécurité, l’étouffant à moitié. Tyler essaya à tâtons de se dégager de l’étau de ses doigts mais il ne trouva aucune prise. Sa trachée était bloquée et il pouvait à peine respirer.

– Il s’est rien passé là-bas, dit doucement Barry. Tu me suis ?

Tyler essaya de répondre mais les mots s’étranglèrent dans sa gorge.

Barry se pencha vers lui sans lui lâcher le cou.

– On est d’accord ?

Tyler était comme étourdi, des étincelles s’allumaient dans l’angle de son champ de vision. Il tenta de déglutir mais sans succès. Un bruit s’échappa de son nez, et son estomac se souleva. Il hocha la tête aussi vigoureusement que le lui permettaient les doigts de Barry toujours enfoncés sous l’articulation de sa mâchoire.

Un klaxon retentit derrière eux. Barry relâcha son étreinte, mais pas complètement. Tyler réussit à respirer à grand-peine. Barry se retourna. Au volant d’une Toyota, un type désignait le feu qui était passé au vert. Kelly avait déjà dépassé le carrefour.

Barry fixa l’impatient dans son rétro pendant de longues secondes, puis il lâcha le cou de son frère. Tyler porta les mains à sa gorge en haletant et se massa doucement la glotte tandis que Barry passait la première et redémarrait. Il adressa un geste d’excuse au type de la Toyota, et accéléra pour rattraper Kelly. Il regarda le conducteur dans son rétro.

– Pauvre connard, grogna-t-il entre ses dents.

Tyler s’appliquait à cligner lentement des paupières pour faire disparaître les taches lumineuses qui dansaient devant ses yeux. Il se concentra sur la plaque minéralogique de l’Audi, MH100. Une plaque personnalisée sur une voiture de grand luxe, la maison cossue, la femme étendue sur le sol. Un tiroir regorgeant d’iPhone et de montres de prix, un fusil à canon scié sous le lit. Tout ça ne lui disait rien qui vaille.

La Skoda stationnait devant une rangée de box en béton bas de plafond, les portes étaient toutes fermées mais des rais de lumière filtraient sous la tôle ondulée. Des inscriptions en lettres rouges et bleues à demi effacées étaient peintes dessus, mais Tyler ne parvenait pas à les déchiffrer. Il n’y avait aucun réverbère, et il remarqua la lune pour la première fois de la soirée, floue derrière les bancs de nuages. L’air empestait l’huile de moteur. Kelly émergea de l’une des portes, le sourire aux lèvres. Barry se tourna vers Tyler :

– Bouge ton cul !

Tyler quitta le siège passager pour rejoindre la banquette arrière tandis que Kelly s’installait à l’avant.

– Mille cinq cents, dit-elle en brandissant une liasse de billets de vingt livres.

Barry sourit à son tour.

– Top !

Ils retraversèrent Musselburgh et Fisherrow avant de prendre la direction de Newcraighall, plus à l’ouest. Tyler jeta un coup d’œil à l’horloge du tableau de bord. Trente-cinq minutes depuis qu’ils avaient quitté la maison de St Margaret’s Road. Il revoyait l’expression de son visage, la tache de sang sombre, beaucoup plus sombre qu’il ne l’aurait cru, plus sombre que la sauce tomate qu’on utilise pour Halloween. Il s’imagina que tout ça était en fait un canular soigneusement préparé. Barry et Kelly l’avaient piégé, prêts à se retourner vers lui à chaque seconde en s’exclamant “on t’a bien eu !” avant de lui montrer les caméras cachées. Tu as cru qu’on avait tué quelqu’un, mais c’était une blague, elle était de mèche avec nous depuis le début.

Sinon comment expliquer la façon dont ils se comportaient en ce moment ? Kelly préparait des lignes de coke sur ses genoux, Barry fredonnait pour accompagner un air de blues à la radio qui parlait d’aller à l’église. Comme si qui que ce soit y allait encore. Kelly releva les yeux de sa ligne et sourit à Barry en tendant la main pour lui caresser la nuque.

Tyler regardait par la vitre. Après la sortie du Wisp et le complexe sportif Jack Kane, ils étaient à nouveau en terrain familier et ils tournèrent dans Greendykes Road. Ils s’arrêtèrent devant leur tour, et Tyler songea à Bean qui devait dormir à poings fermés et rêver tout là-haut.

Ils restèrent un moment à l’ombre de l’immeuble, le moteur tournant au ralenti.

– On va faire un tour, annonça Barry, ce qui signifiait qu’ils allaient au casino d’Ocean Way à Leith, où ils pourraient picoler l’argent de leur magot jusqu’à six heures du matin.

Barry désigna leur butin posé à côté de Tyler sur la banquette arrière.

– Tu as ramassé du liquide ?

Tyler se rappela la pince à billets. Il fouilla dans la taie d’oreiller et la lui tendit, en songeant aux coupures qu’il avait planquées dans son caleçon.

Barry observa la pince et siffla d’admiration.

– Elle était pleine aux as, cette pute, hein ?

Tyler haussa les épaules.

– Monte le reste à la maison, dit Barry. On triera tout ça demain et on le portera à Fluff.

Tyler demeura un moment sans bouger.

– Hop, hop, petit con, disparais !

Tyler descendit de voiture en traînant les sacs derrière lui. Barry lui cria :

– Fais de beaux rêves, ma salope.

Tyler referma la portière. Barry fit vrombir le moteur et la voiture partit en trombe avec un crissement de pneus.

Il leva les yeux vers Greendykes House. La hauteur de la tour vue de si près lui donnait presque le vertige. Il s’imagina voler jusqu’au sommet, porté vers le ciel par les courants avant de descendre en piqué sur le toit.

Il sortit le téléphone portable de sa poche. La géolocalisation désactivée, il ne pouvait être repéré que si on le rallumait. Tyler avait appris tout ça sur les mobiles qu’ils avaient fauchés lors des casses.

Il cacha leur butin derrière les poubelles et s’éloigna de la tour, traversa le parc puis les terrains de foot. Il marcha pendant dix bonnes minutes jusqu’à atteindre le mur arrière de la fabrique de glaces du Wisp. Aucune caméra de surveillance. Il ralluma le téléphone et appela les urgences.

– Une ambulance, s’il vous plaît.

Il attendit en se demandant s’il n’était pas déjà trop tard.

– Oui, c’est pour une femme blessée au couteau. Sa vie est en danger. Au 4, St Margaret’s Road. Au 4, vous m’entendez ?

Il raccrocha et éteignit le portable avant de reprendre à pas lourds le chemin de la maison.
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En ouvrant la porte, il entendit la télévision. Il pensa d’abord que c’était Bean, mais en entrant dans le séjour il trouva sa mère, seule dans le noir, la lumière de l’écran miroitant sur son visage. Elle regardait une émission idiote de téléachats où on était en train de vendre des pulls avec des photos de loup dessus.

Il lâcha les sacs du butin et saisit la télécommande pour baisser le volume.

– Tu vas réveiller Bean, maman.

Angela était allongée sur le canapé, la tête relevée contre l’accoudoir. Elle avait les paupières tombantes, mais les yeux tout de même ouverts, un joint se consumant entre ses doigts. Une bouteille de vodka dont il ne restait qu’un fond était posée par terre à portée de main, ainsi qu’une cuiller avec un filtre en coton usagé, un briquet et une seringue. Une sangle desserrée pendait encore à son bras.

– Bon Dieu de merde ! s’exclama Tyler en ramassant l’attirail d’héroïne. Tu peux pas laisser traîner tout ça !

Angela tourna la tête vers lui à la vitesse d’un paresseux.

– Va pas jeter cette seringue, dit-elle, épuisée. C’est ma dernière.

Elle avait les cheveux gras, blonds au bout des mèches, mais châtain foncé avec des touffes déjà grisonnantes près du crâne. Elle était petite et émaciée, ses bras ressemblaient à des brindilles constellées de marques de piqûre. Elle portait un haut aux épaules dénudées tout poisseux avec le mot Ananas ! imprimé, sans rien en dessous, et un legging maculé de cendre de joint et autres taches.

Tyler avait envie de la prendre par les épaules, de la secouer en lui criant au visage de se bouger le cul.

Elle se retourna vers l’écran, porta la main à sa bouche et tira une bouffée de son joint.

– Tu as vu ces merdes, dit-elle en pointant le doigt vers la télévision. Une femme trop maquillée vantait les mérites d’un couvre-lit représentant toute une famille d’ours.

Tyler porta la seringue et le reste dans la chambre d’Angela, fourra le tout dans le tiroir de la table de chevet, puis revint dans le séjour. Il prit un plaid sur le fauteuil près de la fenêtre, le déplia et la couvrit avec. Il la borda en laissant libre la main qui tenait le joint, dénicha un vieux mug qu’il posa par terre pour qu’elle l’utilise comme cendrier. Elle lâcha un soupir en guise de remerciement.

Il sortit l’argent de sa poche, détacha une coupure de vingt livres et remisa le reste.

– Tiens, dit-il en lui tendant le billet.

Elle se retourna, sourit en voyant l’argent et le prit.

– Mon gentil garçon. Approche un peu.

Il s’assit sur le canapé mais à distance, pour qu’elle ne puisse pas l’embrasser. Elle fourra l’argent dans son legging et effleura la main de son fils sur le plaid. Elle avait la peau moite de sueur.

– Maman, commença-t-il, les yeux rivés sur l’écran.

– Je sais, gémit-elle. Très légère pression sur sa main, comme si un fantôme l’avait touché. – J’essaie.

Il ferma les paupières et revit la femme, allongée par terre dans la maison, le regard braqué sur lui. Quand il rouvrit les yeux, Angela s’était déjà retournée vers l’écran.

Il se dirigea vers la chambre de Bean. La petite était couchée en travers du lit, ses pieds dépassaient du bord, couverture et drap étaient par terre. Elle serrait Mr Panda entre ses bras, la peluche tout contre sa poitrine. Sa lampe de chevet était restée allumée et une ombre bleue s’allongeait sur son visage.

Tyler lui remonta les jambes, la couvrit soigneusement et la borda. Elle avait toujours le sommeil agité et, en cinq minutes, elle aurait déjà tout rejeté sur le plancher, mais cela faisait du bien à son grand frère de se sentir utile. Elle avait la bouche ouverte et sa respiration lui raclait un peu la gorge au passage, tandis qu’elle se blottissait contre son jouet favori. Tyler resta de longues minutes à la regarder puis il tourna les talons, laissant la porte à peine entrouverte.

Il sortit de l’appartement, traversa le couloir et fit descendre l’échelle pour grimper sur le toit. En ouvrant la trappe, il inspira de grandes goulées d’air frais, puis s’approcha du bord du côté ouest pour regarder en contrebas. Quarante-six mètres d’à-pic. Suffisamment haut.

Son regard balaya l’horizon. C’était tellement bizarre d’être là dans une des deux seules constructions qui restaient debout, comme des tours de guet d’où voir venir le danger. Il observa les lumières de l’hôpital. Il se demanda si elle s’y trouvait déjà, transportée aux urgences en ambulance, passant en priorité, avant les blessures des joueurs de foot, les violences conjugales, les entorses aux chevilles et les réactions allergiques. Déjà prise en charge. À moins qu’ils ne l’aient pas cru, qu’ils aient pensé que c’était un appel bidon et qu’ils ne se soient pas donné la peine d’intervenir. Il n’avait aucune idée du protocole en la matière.

– Tyler ?

Bean se trouvait derrière lui, près de la trappe d’accès, Mr Panda dans les bras.

Il s’approcha.

– Qu’est-ce que tu fabriques ?

– J’ai fait un cauchemar, répondit-elle, les sourcils froncés. Les chiens de Barry nous poursuivaient. Tu partais en courant et j’arrivais pas à te retrouver.

Il la souleva de terre et lui caressa les cheveux.

– Rien qu’un mauvais rêve. 

Il la ramena vers l’échelle, et sourit pour la rassurer.

– On aurait dit que c’était pour de vrai.

Elle était encore tendue, mais ses muscles se relâchaient peu à peu.

D’une voix qu’il voulait apaisante, il répondit :

– T’inquiète pas. Rien ne m’éloignera jamais de toi.
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Il était déjà réveillé quand l’alarme retentit. Il regarda son téléphone pendant quelques secondes avant de couper le son. Bean, allongée à côté, lui passa un bras en travers de la poitrine. Il le souleva doucement.

Il l’avait recouchée dans son lit et elle s’était rendormie aussitôt après son escapade sur le toit, mais à quatre heures et demie elle était venue le retrouver en traînant les pieds, victime d’un nouveau cauchemar. Un monstre tout noir sorti de l’ombre qui dévorait Tyler sous ses yeux. Toujours le même scénario où les forces du mal les séparaient. Pas besoin d’être un génie pour deviner d’où lui venait cette peur. Tyler avait soulevé ses couvertures et elle s’était glissée dessous, Mr Panda toujours dans ses bras, et en deux minutes elle s’était rendormie tandis qu’il lui caressait la tête. Il avait trop chaud avec son petit corps près du sien, il rejeta ses couvertures, son cerveau en ébullition ressassant les événements de la soirée. Il était resté comme ça sans bouger pendant que le jour se levait lentement et, maintenant, il était temps de sortir du lit.

– Réveille-toi, dit-il en frottant le nez de sa sœur. Il est l’heure de te préparer pour l’école.

Elle ouvrit les yeux en souriant.

– Tu es là ?

– Ben, où tu voudrais que je sois ?

Il se leva, enfila un pantalon noir et ouvrit les rideaux. Le ciel était clair, le soleil, déjà à mi-course à l’est. Il se réjouit que sa chambre soit à l’arrière de la tour : de sa fenêtre, on ne voyait pas l’hôpital.

Un peu plus tôt, encore dans son lit, il avait recherché le numéro des urgences sur son téléphone, le pouce prêt à lancer l’appel. Mais comment s’y prendre ? Il ne connaissait même pas son nom. Et fournir une description reviendrait à s’accuser lui-même.

Bean sortit du lit en se frottant les paupières et en tirant Mr Panda derrière elle par l’oreille.

Tyler sourit.

– Ton uniforme t’attend dans ta chambre.

– Tu peux m’aider avec les collants ?

Il fit mine de pousser un gros soupir.

– On y va, alors. Mais tu es une grande fille de sept ans, tu devrais le faire toi-même.

Il détestait lui enfiler ses collants. Quoi qu’il fasse, ils n’étaient jamais bien en place, quelque chose clochait, et elle se mettait invariablement à sauter sur place comme un cabri en les remontant et en les décollant de la raie de ses fesses.

Il finit de s’habiller à la hâte pour lui venir en aide et ils se dirigèrent ensemble vers le séjour et la kitchenette. Angela n’était pas dans les parages, elle avait dû réussir à trouver le chemin de son lit. Tyler s’en réjouit. La voir dans cet état n’était pas bon pour Bean, quels que soient les bobards qu’il lui racontait sur maman qui ne se sentait pas très bien. La gamine était futée, elle comprenait parfaitement la situation. Quand on vivait dans un endroit pareil, soit on grandissait vite, soit on était largué. Il y avait des parents drogués et maltraitants partout dans ce quartier, trois générations de paumés et de ratés complètement assistés par une institution après l’autre. Plus de la moitié des camarades de classe de Bean n’avaient qu’un parent, et la plupart d’entre eux avaient été déclarés “en situation à risque”.

Tyler repensa à la femme étendue sur le plancher et à son gosse. La chambre du fils était pleine d’affaires d’adolescent. La vie était tellement plus facile pour eux parce qu’ils avaient de l’argent. Il essaya de s’imaginer cette femme se piquer devant son fils, comme Angela le faisait devant lui depuis toutes ces années. Il avait essayé tant de fois de l’aider. Mais, au bout d’un moment, les gens doivent prendre leurs responsabilités, non ? Il ne voulait plus perdre son temps avec elle, il devait s’assurer que Bean était bien protégée, qu’elle allait à l’école et qu’elle en revenait sans problème. Et qu’elle soit le plus possible tenue à l’écart des deux autres à côté.

Il sortit le paquet de céréales Aldi du placard et renifla le lait qu’il sortit du frigidaire. Dénicha un bol propre, essuya une cuiller trouvée sur l’évier et les posa sur le comptoir. Bean avait allumé la télé pour voir ses dessins animés, et il la laissa regarder pendant qu’elle mastiquait et avalait bruyamment. Il se beurra des toasts, non sans avoir retiré au préalable les taches de moisissure de la croûte qu’il jeta à la poubelle. Puis, il prépara leurs sacs d’école. Elle avait droit à des repas gratuits à la cantine, c’était déjà ça. Il repensa à l’argent dans son caleçon et palpa le bord des billets. Aucune cachette n’était plus sûre. Si Barry s’apercevait qu’il le grugeait, il serait bon pour une autre raclée.

Il passait maintenant à la télé un dessin animé où un petit garçon vivait dans une vraie maison, avec une vraie famille. Apparemment, c’étaient des Irlandais du Nord. Il les mettait toujours tous dans des situations difficiles, mais au bout des dix minutes que durait l’émission, tout rentrait dans l’ordre, la maman, le papa et sa sœur, tous gais et affectueux, le serraient dans leurs bras. Tyler était content que Bean voie des choses de ce genre, ça lui donnait un but dans la vie pour quand elle serait grande, au contraire du piteux spectacle auquel elle assistait tous les jours.

– On peut passer voir Snook et les petits ? demanda Bean, une coulée de lait sur le menton.

Tyler fit la grimace et consulta sa montre.

– Si tu te dépêches de te laver les dents.

Elle bondit de son tabouret et fila dans la salle de bains.

Il rinça le bol et la cuiller dans l’évier, les posa sur l’égouttoir, et fit pareil avec son couteau à beurre. Il prit un truc à manger pour Snook dans le frigo et le fourra dans son sac.

Il se retourna et posa les yeux sur la taie d’oreiller, la housse de couette et le reste de leur butin, toujours entassés dans un coin de la pièce. Bean n’avait pas posé de question. Il repensa au polaroïd récupéré lors du premier casse de la soirée et le sortit du sac.

– Prête, lança Bean depuis le seuil de la porte. Son uniforme était miteux, le legging noir tout usé au niveau des genoux, et il savait qu’il y avait un trou entre les jambes qu’on ne voyait que quand elle faisait des cabrioles. Le pull avec l’écusson de l’école était une fripe volée à la vente de charité organisée par l’établissement.

– Approche un peu, dit Tyler. Tourne-toi.

Il retira l’élastique de ses cheveux, les recoiffa avec les doigts et les attacha à nouveau un peu plus haut. Plus net.

– Regarde un peu ça, dit-il en lui montrant le polaroïd.

– Qu’est-ce que c’est ?

Elle le fit tourner dans ses mains, ses doigts courant sur les boutons.

– Un appareil photo.

– Comme sur ton portable ?

– Pas exactement. 

Il retira une pellicule de son emballage et chargea l’appareil. Le dirigea vers elle.

– Souris.

Elle fit une petite moue et le signe de la paix avec ses doigts. Le flash se déclencha, le moteur ronronna et l’appareil cracha la photo. Elle la lui prit des mains.

– Y a rien dessus.

– Attends.

Son visage émergea lentement et elle leva les sourcils.

– Waouh ! Je peux l’emmener à l’école ?

– D’accord. Mais ne gâche pas la pellicule. C’est pas comme un appareil numérique. Quand il y a plus de pellicule, c’est fini. Il faut que chaque photo compte.

– On fait un selfie ?

Il secoua la tête mais se pencha vers elle, retourna le polaroïd et pressa sur le bouton. Flash et ronronnement. Il garda la photo entre ses doigts jusqu’à ce qu’apparaissent deux visages souriants, un fragment de temps capturé pour toujours. Il la lui tendit mais elle secoua la tête.

– Celle-là, tu la gardes. Pour pas m’oublier quand je suis à l’école.

Il contempla longuement le cliché tandis qu’elle rangeait l’appareil photo dans son sac.

– On y va. Je veux voir les petits.

Tyler glissa la photo dans sa poche, éteignit la télévision, puis il ramassa leurs deux sacs et poussa Bean par la porte, sans cesser de penser une seconde à la main de la femme qui se levait lentement avant de retomber sur le plancher verni.

Ils contournèrent le chantier et s’arrêtèrent devant une masure solitaire et désaffectée, Bean tenant Tyler par la main et fredonnant l’air du générique de l’émission qu’elle venait d’entendre à la télévision. Alors que toutes les autres habitations avaient été démolies, celle-ci était restée debout pour une raison inconnue, mais les propriétaires avaient fini par décamper et il ne restait plus grand-chose qu’une façade en béton et un toit effondré au milieu des broussailles.

Ils passèrent à l’arrière de la bicoque où une des planches qui condamnaient la fenêtre était partiellement détachée. Par habitude, Tyler jeta un coup d’œil circulaire. Rien que les maisons en construction de Sandilands Close à l’horizon, l’hôpital et les immeubles de bureau un peu plus au sud. Un passant qui promenait son chien remontait Craigmillar Hill. Tyler craignait toujours que cet endroit ne devienne un repaire de junkies. Il dégagea la planche du cadre de la fenêtre, jeta un coup d’œil à l’intérieur et perçut des gémissements. Il fit passer Bean par l’ouverture en prenant soin que son uniforme ne s’accroche pas aux éclats de vitres brisées. Il grimpa à son tour et attendit que ses yeux s’habituent à l’obscurité.

– Snook, s’écria Bean en se précipitant vers la chienne couchée sur le matelas. Une bâtarde de colley et d’autre chose, le poil blanc et noir, une oreille déchiquetée et l’œil droit injecté de sang. Sa queue se mit à tambouriner sur le bord du matelas quand Bean lui caressa les oreilles et la laissa lui lécher le visage. Trois chiots ensuqués reniflaient ses mamelles.

Ils l’avaient trouvée en train de mettre bas en rentrant de l’école la semaine précédente. Elle couinait et geignait dans les buissons au bord de la route, Bean avait demandé ce qu’il lui arrivait et Tyler avait essayé de le lui expliquer. Il lui demanda ensuite de réconforter la chienne et Bean s’était acquittée au mieux de cette tâche, lui murmurant un galimatias confus sans cesser de lui caresser les oreilles et le museau, nez contre truffe comme si elles faisaient partie de la même portée. Quand le premier chiot avait commencé à sortir, Bean avait ouvert de grands yeux. Sa main s’était immobilisée sur le museau de la chienne. Snook gémit et se mit à lécher les doigts de Bean qui recommença à la caresser, à lui parler à l’oreille, mais en prenant soin cette fois de ne pas perdre une miette de ce qui passait, levant les sourcils quand le premier chiot s’était glissé à l’extérieur, bientôt suivi du crâne du deuxième. Tyler posa le premier près de la tête de sa mère qui se détourna de Bean pour lécher son petit.

Dix minutes plus tard, les trois chiots étaient là, petites boules de poils qui produisaient des bruits de succion et se tortillaient dans tous les sens. Il se mit à pleuvoir et Tyler retira sa veste pour y envelopper les bébés en nouant les manches ensemble avant de confier le ballot à Bean.

– Fais bien attention.

Lui prit Snook dans ses bras et ils trottinèrent jusqu’au pied de la colline. Tyler avait d’abord pensé à les ramener chez eux mais il songea à Barry. Dieu sait ce qu’il serait capable de faire à trois chiots nouveau-nés et à une mère épuisée. Il suffisait de voir comment il traitait ses propres chiens.

Et donc Tyler s’était arrêté devant la maison où ils venaient d’entrer, avait réussi à passer par l’arrière et déposé Snook et les chiots à l’intérieur. Lors des visites suivantes, ils avaient apporté tout ce dont les chiens avaient besoin, un vieux matelas trouvé dans la rue pour leur servir de lit, des pots de glace en plastique pour la nourriture et l’eau. Tout était simple et cela plaisait à Tyler. De quoi manger, un abri et une mère qui s’occupait de sa progéniture, voilà tout ce qu’il fallait pour survivre.

Il regardait Bean jouer avec les chiots. Il ne savait pas comment il gérerait la situation à long terme, ni ce qu’il ferait d’eux quand ils grandiraient. Ils ne pouvaient pas rester là pour toujours, mais pour l’instant ça allait. C’était bon de se dire qu’il maîtrisait les choses, que le problème était réglé.

Il versa de la pâtée dans un bol et alla emplir l’autre d’eau au robinet de la salle de bains. Pour une raison inexplicable, l’eau n’avait jamais été coupée. Quand il revint, Snook était en train de goûter la nourriture, et les chiots protestaient parce qu’elle les repoussait gentiment.

Tyler jeta un coup d’œil à sa montre.

– Il faut y aller maintenant.

– Oh…

– On pourra repasser après l’école.

– On les emmènera promener ?

– Les chiots sont encore trop petits, je t’ai dit. Et on ne peut pas les laisser sans leur mère.

Bean y réfléchit. Cette affaire de maman et de ses petits lui tournait dans la tête et Tyler n’aimait pas ça. Il voulait seulement qu’elle arrive à l’école à l’heure et ensuite qu’elle rentre à la maison, et la même chose le lendemain et les jours suivants.

– Dis-leur au revoir.

Bean s’agrippa au cou de Snook, avant de soulever chaque chiot à tour de rôle pour le cajoler. Tyler leva les yeux au ciel. Bean sortit le polaroïd de son sac, le dirigea vers les chiens et le flash se déclencha. Elle sourit à son frère, admira son œuvre et rangea l’appareil et la photo dans son sac.

– On se retrouve après l’école, promit-elle aux chiens. Prenez bien soin de vous.

L’école primaire de Craigmillar était un bâtiment tout neuf en brique orange, entouré de caméras de surveillance et d’une grille hérissée de pointes. Elle avait été fermée l’année précédente à la suite du scandale qui avait touché les écoles privées après l’effondrement d’un mur dans un édifice similaire de l’autre côté de la ville. L’inspection n’avait rien détecté d’anormal et elle avait rouvert. Elle valait dix fois mieux que la ruine qu’avait fréquentée Tyler quelques années plus tôt, et cent fois mieux que le lycée pourri de Castlemound juste à côté où il allait en cours maintenant.

Bean lui lâcha la main pendant qu’ils franchissaient le portail, et se précipita vers Isla et Aisha qui comparaient les chouchous bariolés retenant leurs cheveux. Bean en convoitait un depuis longtemps mais ils valaient neuf livres pièce. Il devrait peut-être lui en offrir un avec l’argent qu’il avait subtilisé la veille, mais il ne savait jamais combien il lui faudrait attendre avant la prochaine rentrée d’argent, et il se sentait toujours coupable quand il choisissait des frivolités au lieu d’acheter à manger ou de payer l’électricité. Et maintenant, en prime, il avait les chiens à nourrir.

Bean se faisait appeler Bethany par ses copines, son surnom n’était utilisé qu’à la maison. Tyler ne savait plus comment ça avait commencé mais il espérait que ce n’était pas Barry qui en avait eu l’idée, rien de bon ne pouvant venir de lui. Peut-être parce qu’elle était aussi petite qu’un haricot blanc, un bean, bien quinze centimètres de moins qu’Isla et Aisha.

La sonnerie retentit, et Bean et ses copines allèrent nonchalamment se mettre en rang. Tyler resta en retrait avec les mamans. Certaines d’entre elles n’étaient pas beaucoup plus âgées que lui, ce qui signifiait qu’elles avaient eu leur bébé alors qu’elles étaient encore au lycée. Tyler surveillait sa sœur pour voir si elle ne se retournait pas vers lui au moment où Miss Kelvin les ferait entrer, mais elle était en pleine conversation avec Aisha, déjà absorbée par son propre monde.

Il s’éloigna, en évitant de croiser le regard de Miss Kelvin et des mamans, puis il repassa le portail, tourna à gauche, dans la direction opposée à celle du lycée. Il longea Niddrie Farm Grove en passant devant les pavillons rouge et blanc, puis la clinique du médecin, et se retrouva à l’arrêt de bus. Au bout de quelques minutes, il monta à bord du 30, en présentant sa fausse carte d’abonnement au lecteur de contrôle. Il l’avait fauchée lors d’un casse quelques mois plus tôt et il avait collé sa photo sur celle du titulaire. Martin Lawrence. Elle n’avait jamais été annulée, donc elle fonctionnait encore. La compagnie des bus Lothian n’était manifestement pas vraiment sécurisée. Les gens pensent que tous ces systèmes sont là pour les protéger mais neuf fois sur dix, ils ne fonctionnent pas. Il faudrait un véritable réseau qui les relie, qui les fasse communiquer entre eux, mais qui a le temps pour ça ? Tout le monde est sous pression, soumis à des évaluations, les budgets sont amputés, on travaille de plus en plus pour de moins en moins d’argent. Qui s’intéresserait à un ado resquillant dans le bus en utilisant l’abonnement de quelqu’un d’autre ? On se moque du vol d’une Xbox couverte par une assurance ou d’une voiture. Les gens se les font remplacer, et la nouvelle bagnole est plus rutilante que l’ancienne, elle a plus d’options, un meilleur GPS, le Bluetooth pour l’iPhone, un siège chauffant pour le conducteur…

Il s’enfonça les écouteurs dans les oreilles et se concentra sur Boards of Canada. Tous ses copains de classe écoutaient du hip-hop ou du métal. Il entendait assez de soupe de merde à la maison. Il préférait Boards of Canada : ce duo écossais de musique électronique semblait projeter le passé dans l’avenir. En les cherchant sur Google, il avait découvert que c’étaient deux frères originaires de l’East Lothian qui ne donnaient jamais d’interviews ni de concerts, et ça lui plaisait bien.

Il regardait par la vitre du premier étage du bus en écoutant les synthés chancelants rivaliser avec la batterie éméchée. Même impression que la veille, c’était le même passage sans transition du crépi gris de Niddrie et Craigmillar aux belles demeures de Prestonfield et Newington.

Il extirpa le portable de la femme de sa poche et le fixa quelques secondes avant de le rallumer. L’écran indiquait qu’elle avait reçu six appels manqués, un des urgences la veille au soir, les autres tous de “Derek”. Son mari ou son compagnon qui se demandait où elle était passée. Ou son fils. Il l’éteignit et le remit dans sa poche. S’ils étaient déjà en train de localiser le mobile, ils recevraient un signal depuis l’antenne de Prestonville.

Il descendit à Dalkeith Road et marcha entre les maisons cossues de Blacket Avenue. Il coupa pour rejoindre Grange Loan avant de remonter Dalrymple Crescent, leur premier casse de la veille. Il prit une grande inspiration mais ne ralentit pas l’allure. Il n’était jamais qu’un ado marchant dans la rue en écoutant sa musique. Il jeta un coup d’œil vers le numéro 13 au passage. Aucun signe de vie, rien qui indiquait qu’ils soient venus. Il repensa au polaroïd, au fond du sac de Bean à l’heure qu’il était. Il poursuivit son chemin, déglutissant avec peine et clignant des paupières. Quand il fermait les yeux, il ressentait le manque de sommeil mais aussi la forte montée d’adrénaline causée par son retour sur les lieux du cambriolage.

Il continua sa route en suivant Dick Place et Blackford Road, bordées par d’autres maisons à un million de livres la chaussée ombragée par le feuillage des arbres qui bordaient de hauts murs et de haies épaisses. Il s’imagina des gens à l’intérieur, installés dans leurs vérandas, ou choisissant une tenue dans leur dressing, ou encore faisant une partie de course de voitures sur leur console.

Sa gorge se noua tandis qu’il remontait Whitehouse Loan et gagnait St Margaret’s Road. Il s’y engagea sans hésitation. On ne savait jamais si une caméra de surveillance vous observait, et flâner était toujours suspect. Tant qu’on avait l’air d’avoir un but, on était libre de ses mouvements. Il jeta un coup d’œil aux portails en passant, et c’est seulement à ce moment-là qu’il remarqua que les numéros montaient d’un côté – un, deux, trois – et redescendaient de l’autre. C’était une petite rue, avec huit maisons en tout. Il essaya de se rappeler pourquoi ils n’avaient pas choisi les autres. Un système d’alarme récent dans l’une, pas assez d’arbres pour les protéger dans la suivante, des voitures dans l’allée et un réverbère juste en face pour la troisième.

Il était déjà devant la quatrième. Il ralentit l’allure, pas assez pour que ça se remarque mais suffisamment pour se concentrer, les yeux grand ouverts, et enregistrer chaque détail. Il remarqua les piliers en pierre de l’allée, la plante grimpante sur le mur latéral, le garage impeccable adossé à la maison, la porte d’entrée blanche, fermée. Il s’imagina s’en approcher et tirer la sonnette, inventer une histoire sur une enquête d’opinion en cours ou des fenêtres à vendre pour lesquelles il aurait démarché. Il s’imagina la femme venant lui ouvrir, un torchon ou un verre de jus de fruit à la main, toute souriante, refusant poliment mais avec quelque chose d’amical dans le regard. Elle ne le reconnaissait pas comme un des agresseurs de la veille ; en fait, la veille, il ne s’était rien passé du tout. De retour de sa salle de sport, elle avait pris une douche, s’était préparé un sandwich, peut-être servi un verre de vin rouge, avant d’aller se coucher avec un livre, en attendant que son mari rentre du dîner organisé par son bureau qu’il avait tant redouté.

Ensuite, il se rappela le fusil sous le lit, les innombrables téléphones mobiles, la pince à billets. L’expression de son visage alors qu’elle gisait dans une mare de sang.

Il avait déjà atteint le bout de la rue, l’intersection avec Greenhill Place. Il se pencha pour vomir derrière une borne électrique juste à l’angle, puis il s’essuya la bouche et reprit son chemin.

Il marchait droit devant lui, comme un automate téléguidé. Il se retrouva dans Strathearn Place, puis Greenhill Gardens, Church Hill et Clinton Road, bordées par des maisons de plus en plus imposantes. Il continua, en prenant discrètement note des systèmes de surveillance. Il faisait grand jour mais il se sentait invisible, comme un fantôme traversant la vie des nantis. Le livreur, le conducteur d’Uber, le balayeur, l’homme à tout faire, le jardinier. Vous ne faisiez pas partie de ce monde et ils vous ignoraient tant qu’ils n’avaient pas besoin de vous.

Dans ce quartier, il y avait des maisons avec des pignons et des tourelles, même des créneaux comme dans les châteaux forts. Il ressentit l’envie impérieuse de cesser de n’être qu’un spectateur et de passer à l’action. Il reconnut cette excitation. Il l’éprouvait après chaque casse. Ses antennes frémissaient. Il repéra une cible possible. Pas d’alarme, les fenêtres et les portes étaient vétustes, beaucoup d’arbres. Il remonta l’allée, ses pas crissaient sur le gravier comme de la chevrotine. Il atteignit la porte d’entrée, en bois massif et ornée d’un vitrail. Il appuya sur la sonnette, le pouls lui cognant dans la gorge. Il déglutit avec difficulté, le cou quasiment coincé. Il attendit. Sonna à nouveau. Pencha la tête pour mieux entendre. Léger bruissement des feuilles de bouleau. Il recula de deux pas et releva les yeux. Style victorien, au moins cinq chambres, les murs récemment ravalés et rejointés. Un grenier aménagé avec des lucarnes au deuxième étage. Il se retourna pour inspecter le jardin. Sur ce perron, il était bien déjà à une quinzaine de mètres de la rue, un haut mur de pierre et des sycomores le protégeaient des regards.

Il fit le tour de la bâtisse et essaya la porte arrière du garage mitoyen. Ouverte. Il traversa le garage, avec ses bidons de peinture et ses sacs d’engrais sur les étagères, et actionna la poignée de la porte de communication avec la maison. Verrouillée. Il ressortit. Au-dessus du garage, il aperçut la fenêtre du palier, étroite mais assez large pour s’y faufiler. Il rentra dans le garage pour y prendre une échelle et l’adossa au mur. Grimpa sur le toit et essaya d’ouvrir la fenêtre en question. Pas de verrou. Il la poussa, respira un grand coup et sauta sur le rebord, s’agrippa à la paroi et se releva en se soulevant sur les coudes. Prenant appui sur la pierre en poussant fort sur la semelle de ses tennis, il se hissa à niveau, les mains accrochées au chambranle, et il se laissa glisser à l’intérieur avant de retomber sur le plancher comme un poulain qui vient de naître.

Il resta accroupi un moment pour reprendre son souffle. Aucun autre bruit que sa respiration.

Il avait réussi à entrer.
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Il déambula de pièce en pièce pour tâter le terrain. Cette maison était en hibernation, pas désertée mais pas non plus habitée tous les jours. Dans les chambres, tout était en ordre dans les tiroirs et les armoires, sur les tables de chevet ni livres ni verres d’eau ; pas de tas de vêtements empilés par terre dans la tanière de l’adolescent, une fine couche de poussière partout. Des couettes unies sous lesquelles personne n’avait dormi, des lampes de bon goût et des boiseries sombres. Mais il y avait aussi quelques signes de vie – une étagère pleine de volumes d’Harry Potter, de livres d’aventures, l’histoire du jeune James Bond.

Même tableau dans la chambre principale. Elle n’avait pas été utilisée depuis un moment, mais il y avait des vêtements suspendus dans l’armoire, une collection d’escarpins à talons sur les étagères du placard. Dans la salle de bains, quelques flacons sur le rebord de la grande baignoire, mais aucune trace de savon, pas de serviettes humides, le carrelage parfaitement sec. On aurait presque dit une maison d’exposition, avec quelques objets ici et là pour la personnaliser. Ou alors un Airbnb attendant une famille aisée venue assister au festival d’Édimbourg et qui s’était acheté des places de théâtre à prix d’or.

Pareil pour les chambres aménagées dans les combles. De petites cheminées en fonte, des moutons de poussière sous les lits. Depuis les fenêtres les plus hautes, on voyait le jardin. À travers le feuillage, il aperçut une camionnette des Télécommunications dans la rue. Des ouvriers s’activaient autour d’un trou creusé dans la chaussée. Il les observa pendant quelques instants, puis redescendit les deux étages, laissant sa main glisser sur la rampe sans se soucier de ses empreintes. Les gens n’en cherchaient pas quand ils ignoraient qu’on avait pénétré chez eux.

Au rez-de-chaussée, il trouva des objets plus personnels. Une collection de 33 tours de musique classique empilés près d’un tourne-disque vintage. Il farfouilla dans les albums, rangés par ordre alphabétique, et en sortit un du lot. Erik Satie. Il l’extirpa de sa pochette et le posa sur la platine. Alluma l’appareil qui se mit en marche avec un petit clic, puis posa le saphir sur le disque. Un flot de musique douce inonda la pièce. Un piano lent, mélancolique, beaucoup de silences. Il sentit sa respiration et son pouls s’apaiser tandis qu’il arpentait la pièce de long en large. Des photos de famille étaient posées sur le manteau de la cheminée. Maman, papa et leurs deux fils. Le père avait un air martial, les épaules carrées, grande classe, de la graine d’officier supérieur. La mère était belle, dans le genre squelettique, les traits émaciés et les yeux vides. Elle souriait mais le cœur n’y était pas. Les deux garçons étaient des ados robustes, l’un sans doute un peu plus âgé que Tyler, et ils s’appliquaient à ressembler à leur papa, torses bombés, mentons volontaires, le même air satisfait d’eux-mêmes.

Tyler se dirigea vers la porte d’entrée et il ramassa le courrier sur le seuil. Des factures et de la pub. À en juger par le nombre de lettres, personne n’avait dû passer depuis plusieurs semaines. Mais les factures leur étaient toujours adressées à cette adresse, c’était donc leur résidence principale. Fotheringham, Jason et Charlotte.

Il remit le courrier où il l’avait trouvé et se rendit dans la cuisine. Ardoise noire au sol, robinetterie chromée, long comptoir en pierre blanche d’une sorte ou d’une autre. Il s’approcha du frigidaire, pratiquement vide. Apparemment, ils ne prévoyaient pas de se préparer un en-cas de sitôt. Le congélateur contenait des plats faits maison dans des tupperwares – lasagnes, poulet chasseur, ragoût de chevreuil. Glace Ben & Jerry’s aux morceaux de pâte à cookie et pépites de chocolat, et une bouteille de vodka Grey Goose. Dans le placard, il dénicha des biscuits et des chips, des boîtes de thon et des conserves de haricots rouges. Il prit un Kit Kat qu’il entreprit de déballer, mais fut surpris par un bruit de verre brisé.

La bouche pleine de biscuit au chocolat, il s’immobilisa et tendit l’oreille.

On entendait encore la mélodie du piano venant de l’autre pièce.

Il marcha vers le seuil de la cuisine, jeta un coup d’œil dans le vestibule mais ne vit rien de spécial.

Nouveau bris de verre et un bruit sourd en provenance du salon.

– Quelle conne !

Il regarda vers les escaliers. Par là, la fuite était possible, il pourrait remonter les marches en une demi-douzaine d’enjambées, sortir par la fenêtre du palier, et ni vu ni connu.

Mais cette voix…

Il fixa la porte du salon dont s’échappaient toujours les notes de piano. Un grognement.

Il se rapprocha du seuil de la porte, le Kit Kat toujours à la main.

Un carreau était brisé, des éclats de verre jonchaient le tapis, une pierre ramassée dans le jardin en plein milieu. On déverrouilla la fenêtre, elle s’ouvrit et bientôt une fille en blazer d’école rouge se hissa à l’intérieur en se tenant la paume de son autre main.

– Et merde !

Elle était mince et anguleuse, à peu près du même âge que lui, et elle le dépassait d’une demi-tête. Sous le blazer, elle portait un chemisier blanc, une jupe bleu marine jusqu’aux genoux, des collants eux aussi bleu marine, et des chaussures noires à semelles plates. Ses cheveux blond vénitien étaient attachés en queue-de-cheval. Pendant qu’elle se redressait, Tyler examina ses traits : le nez pointu et les yeux verts, les pommettes saillantes et la mâchoire énergique, la petite bouche.

Elle se retourna. Ses yeux écarquillés de surprise allèrent du visage de Tyler au Kit Kat, puis détaillèrent son uniforme de haut en bas.

– Tu es qui, toi, bon Dieu ?

– Je me posais la même question.

– Tu n’es pas chez toi ici.

Tyler repensa aux photos de la famille Fotheringham.

– Toi non plus.

– Tu es entré par effraction.

– Toi aussi.

Elle soupira.

– On pourrait continuer comme ça toute la journée.

Elle regarda sa main et Tyler s’aperçut que du sang gouttait sur le tapis, le même rouge que le blazer de cette fille.

– Qui que tu sois, est-ce que tu sais où je pourrais trouver un pansement ?

Tyler se retourna.

– Par ici.
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Il ouvrit le robinet de l’évier et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Elle l’avait suivi dans la cuisine, et des gouttes de sang tachaient le carrelage. Elle s’approcha et, en fronçant les sourcils, le regarda fixement.

– Laisse l’eau couler dessus, conseilla-t-il.

Elle s’exécuta sans le quitter des yeux. Il observa l’eau rougie qui s’évacuait par la bonde. Il se demanda où, à la place des occupants, il rangerait une trousse de premiers secours. Il passa dans la buanderie qui jouxtait la cuisine, machine à laver et sèche-linge à tambour, anoraks et bottes d’hiver. Il dénicha un sac en plastique à fermeture à glissière avec une croix dessus dans le deuxième tiroir, rempli de pansements adhésifs et d’antiseptiques divers, du produit pour les piqûres d’insecte, un rouleau de bandes Velpeau et des ciseaux. Il le rapporta, vida le contenu sur l’égouttoir et lui tendit un torchon.

– Fais-moi voir.

Elle souleva la main. Il y avait une coupure de plusieurs centimètres sur la paume, longue mais pas très profonde, le sang continuant à perler tandis qu’ils l’examinaient. Rien qu’un peu plus bas, elle aurait pu s’entailler le poignet et s’ouvrir la veine.

Sentant son regard posé sur lui, il rougit.

– Je peux ? demanda-t-il.

Elle tendit la main et il la tapota avec le torchon. Cela lui fit un effet bizarre, un peu comme un rite religieux.

– Je pense que c’est sec maintenant, finit-elle par dire, et il rougit à nouveau.

Il lâcha le torchon, versa du désinfectant sur un coton et lui prit le poignet. Il avait soigné Bean assez souvent pour connaître son affaire.

– Ça va piquer, la prévint-il en tamponnant la plaie.

– Oh Seigneur !

Elle tressaillit et recula la main. Pendant un moment, seuls leurs doigts continuèrent à se toucher, puis elle offrit à nouveau sa paume. Il recommença à tapoter et elle se mordilla les lèvres en respirant très fort.

– Tu crois qu’il va falloir recoudre ?

Il secoua la tête.

– Non. C’est pas très profond.

Il mesura une longueur de bandage, le découpa et posa l’extrémité au creux de son pouce.

– Tiens ça.

Elle posa l’index dessus. Il le fit passer derrière le pouce puis au-dessus la plaie, autour du poignet et un peu plus haut, en vérifiant qu’il était bien serré. Il trouva une petite épingle de nourrice et l’accrocha.

Elle leva la main, replia les doigts et serra le poing.

– Je ressemble à une boxeuse. 

Elle lança quelques directs, feinta d’un côté et décocha un uppercut de l’autre main.

– Comment tu vas expliquer ce que tu t’es fait ?

Elle le toisa.

– Je n’ai d’explications à donner à personne.

Tyler haussa les épaules. Elle sourit.

– Je dirai seulement que je me suis scarifiée. Dans mon bahut, tout le monde le fait.

Elle désigna l’écusson de son blazer, une épaisse croix rouge entourée de feuilles et une inscription en latin au-dessus.

– Inveresk.

L’élégant internat de Musselburgh. Il n’avait jamais rencontré d’élèves de là-bas. Ils se tenaient à l’écart des autres en ville pour éviter les ennuis. L’école avait de hauts murs de pierre, et tout un système de sécurité pour éloigner les gosses du coin.

Tyler déchiffra les mots sur l’écusson. Spartam nactus es, hanc exorna.

Elle leva les yeux au ciel.

– Une vieille rengaine sur Sparte. En fait, ça n’a aucun sens, genre “Sparte est à toi, il t’appartient de l’embellir”. Aujourd’hui, on nous explique que ça veut dire quelque chose comme “cultive tes talents”. Super, la motivation !

Il tenta de se rappeler la devise de son propre lycée, mais il n’était pas sûr qu’ils en aient même une.

– Comment tu t’appelles ?

– Tyler.

– Pas mal.

Elle lui tendit sa main bandée. Il la prit dans la sienne mais sans serrer, attentif au contraste entre sa peau douce et le tissu un peu rêche de la bande.

– Moi, c’est Flick, puisque tu n’as pas l’air décidé à me le demander. Felicity, mais personne ne m’appelle comme ça, à part mes parents et je ne les vois jamais.

Tyler continua à lui tenir la main jusqu’à se sentir un peu embarrassé.

– Ravi de faire ta connaissance, Flick.

Elle lui lâcha la main et jeta théâtralement un regard à la ronde.

– Alors, dis-moi un peu ce que tu fais dans la maison de mon ex-petit ami en ce mardi matin ?

Il entreprit de ranger les objets épars dans la trousse, puis la referma hermétiquement avant de la replacer dans le tiroir de la buanderie.

– Tu es du genre gros dur peu bavard, c’est ça ?

Il revint sur ses pas et s’adossa à l’évier.

– C’est toi qui es entrée comme une voleuse.

– Toi aussi, je te rappelle.

– Tu n’en sais rien.

– Je suis sûre que je peux trouver des preuves.

Tyler songea à la fenêtre du palier ouverte à l’étage et à l’échelle appuyée contre le mur du garage.

– Moi, j’ai pas laissé de débris de verre sur le tapis du salon et des taches de sang partout.

Elle fit la moue, comme s’il s’agissait d’un jeu.

– Tu n’es pas un ami de Will.

– Qu’est-ce que tu en sais ?

Elle l’examina de pied en cap.

– Parce que tu ne pourrais pas être plus différent de ce sale connard arrogant.

Tyler se dit qu’il ferait mieux de partir, il aurait dû s’enfuir en courant quand il avait entendu le fracas de la vitre dans le salon. Mais il restait là à dévisager Flick avec plaisir et à admirer la courbe de sa hanche. Il pouvait aussi sentir son parfum, légèrement citronné.

Elle toucha le bout de sa queue-de-cheval.

– Alors comme ça, tu es un cambrioleur ?

Tyler leva les mains pour protester.

– Tu m’imagines en train de dévaliser qui que ce soit ?

– Je t’ai peut-être surpris à temps.

– C’est ça, tu t’es glissée derrière moi discrètement et tu m’as pris la main dans le sac, juste après avoir cassé les carreaux et laissé traîner du sang partout.

– C’est bon, petit malin !

Elle avait l’accent des bourgeois d’Édimbourg, la voix d’une de ces journalistes ou de ces animatrices d’émissions à la télé. Il n’avait jamais entendu personne parler comme ça dans la vraie vie. Une assurance dans le ton qu’on a seulement si on ne s’est jamais inquiété de l’argent pour les courses ou la facture d’électricité. Ces questions-là ne faisaient pas partie de son horizon. Il se dit qu’il vérifierait combien coûtait le trimestre à Inveresk.

Du menton, elle désigna le salon.

– Tu m’expliques la musique ?

C’est seulement quand elle avait posé la question qu’il s’était rendu compte que le disque tournait toujours, une musique aérienne qui flottait dans l’air.

– Ça détend.

– Tu pénètres par effraction dans les maisons pour venir écouter de la musique ?

– Je ne suis pas entré par effraction, je t’ai dit.

– Comme tu voudras.

Il s’écarta de quelques pas et ramassa le torchon.

– On devrait peut-être nettoyer toutes les saletés que tu as laissées.

– Et pourquoi ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.

– Pour qu’ils ne se rendent pas compte qu’on est passés par là.

– Et si moi, justement, je voulais qu’ils le sachent ?

Il secoua la tête.

– Ça serait trop con. Tu veux te faire arrêter ?

Elle sembla y réfléchir un moment.

– Tu penses à quoi, exactement ?

– Impossible de cacher le carreau cassé, alors la pierre et les débris, on abandonne. Mais on referme la fenêtre et, surtout, on fait disparaître les taches de sang. Comme ça, ils pourront croire qu’un imbécile a balancé une pierre dans la vitre. Et puisqu’ils n’ont pas de caméras de surveillance, ni vu ni connu.

Il passa le torchon sous le jet d’eau de l’évier, puis il l’essora et mouilla un chiffon qu’il lui tendit.

– Allez !

Il revint sur leurs pas, inspectant le sol et s’agenouillant pour frotter chaque fois qu’il trouvait une tache. L’ardoise et le marbre ne posaient pas de problème, mais il eut plus de mal avec le tapis du salon. Mais comme il était foncé et à motifs bariolés, ils avaient une chance qu’aucune trace ne se remarque.

Elle s’accroupit près de lui pour tamponner une tache.

– Fais gaffe, dit-il. Il y a un bout de verre près de ton genou. La dernière chose dont on a besoin, c’est d’encore plus de sang.

Elle se redressa et le fixa avec attention. Jeta un coup d’œil circulaire puis se pencha de nouveau sur le sol.

– Pourquoi tu m’aides ?

– Pourquoi pas ? – Il balaya la pièce du regard. – Bon, on peut dire que ça va.

– Tu ne crois pas qu’ils vont appeler la police ? Rechercher des empreintes ?

– Il aurait peut-être fallu y penser avant de balancer une pierre dans leur fenêtre et de l’escalader !

– Je n’ai pas réfléchi.

Il bondit sur ses pieds et referma la fenêtre. Frotta une goutte de sang sur le chambranle jusqu’à ce qu’elle s’efface.

Elle se leva à son tour.

– Tu ne demandes pas pourquoi j’ai fait ça ?

Il tendit les mains pour l’inviter à s’expliquer.

Elle se dirigea vers la cheminée et, sur la photo de famille, désigna le plus jeune des deux frères.

– Ce connard m’a traitée comme de la merde. Il me promettait monts et merveilles. Rien que des mensonges. Pendant ce temps, il baisait avec Tabby, et sans doute plusieurs autres. Je veux me venger.

Tyler s’approcha, lui prit le chiffon des mains et ils repartirent vers la cuisine. Il rinça le chiffon et le posa sur l’égouttoir, puis il essora le torchon et le fourra dans sa poche.

– Celui-là, on peut pas le laisser. Trop flagrant.

– Tu as déjà fait ça avant, non ? demanda Flick.

Elle se tenait tout près de lui et il sentit à nouveau son parfum, citron et fleurs.

– Et alors ? Du moment qu’on vole rien.

Il songea une fois de plus à la femme étendue dans sa mare de sang, à Barry qui passait devant elle sans un regard, au fusil sous le lit. Il pensa aussi à Bean sur le toit, à leur mère affalée sur le canapé, aux chiens dans la baraque abandonnée.

– Mais qu’est-ce que tu fais exactement ici, toi ? La vengeance, c’est vague.

Elle décrivit un cercle de sa main bandée.

– Je ne sais pas ce que je veux. Foutre un peu le bordel. Voler des trucs. Mettre le feu à sa chambre.

– Et te faire coffrer pour incendie criminel ? Super plan.

– Ben, qu’est-ce que tu proposes ?

Il ne savait pas vraiment si elle voulait entendre ses idées sur la question. Son sourire semblait dire qu’elle ne le savait pas vraiment non plus.

– Quoi que tu fasses, ça montrera que tu t’es sentie atteinte, dit Tyler. Et en plus ça peut te valoir de gros ennuis. Si tu lui apprends que tu es rentrée dans cette maison, et si c’est bien le connard que tu dis qu’il est, alors il appellera les flics pour te dénoncer.

– Alors ?

– Alors, fais comme s’il n’existait pas pour toi. Tu l’oublies et tu passes à autre chose.

Flick se mordillait la lèvre, perdue dans ses pensées.

– Tu es plutôt intelligent pour ton âge.

Tyler se dit qu’ils étaient sans doute dans la même classe mais il garda l’objection pour lui.

Maintenant, Flick souriait.

– Est-ce que je peux au moins pisser sur son lit ?

– Y a des mecs qui prennent leur pied comme ça.

Elle fit la grimace.

– T’as pas tort. Ça lui ressemblerait en tout cas, comme je le connais.

Dans le salon, la musique s’arrêta avec un grattement du saphir et un petit clic. Le silence les fit se sentir soudain sans défense l’un face à l’autre. Ils s’avancèrent vers la platine et Tyler souleva le disque du bout des doigts pour le replacer dans sa pochette qu’il rangea ensuite sur l’étagère. Il jetait un dernier coup d’œil aux débris de verre et à la pierre sur le tapis, au carreau cassé, quand il entendit soudain un crissement qui le fit se figer sur place. Des pas sur le gravier, de plus en plus proches, quelqu’un marchait vers la maison. Flick l’interrogea du regard, mais il secoua la tête. Le bruit se rapprocha encore, puis s’arrêta et la sonnette retentit. Sans un mot, Tyler prit Flick par les épaules et la plaqua contre la cheminée. Il entendit un piétinement sur le perron, puis le bruit des lettres passant par la fente et atterrissent sur le paillasson à l’intérieur. Si le facteur faisait un pas de côté et regardait par la vitre, il les verrait. Et même s’il se contentait de tourner un peu la tête, il découvrirait le carreau cassé. Tyler se rapprocha pour mieux voir et serra les dents quand son pied heurta la grille de la cheminée avec un raclement du métal contre la pierre. Flick haussa les sourcils. Tyler fixa la fenêtre, s’attendant à y voir s’encadrer un visage. Plusieurs secondes s’écoulèrent : silence complet dans la pièce et au-dehors. Puis nouveaux crissements sur le gravier des pas qui s’éloignaient dans l’allée.

Tyler pensa à l’échelle posée contre le mur du garage, mais on ne devait pas la voir de l’avant de la maison.

– On ferait mieux de partir, dit Flick. Tu as une idée de comment sortir d’ici ?

Tyler sourit.
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Dans l’allée, Tyler s’interdit de se retourner vers la maison. Il fallait agir comme s’ils étaient chez eux, comme si tout cela leur appartenait. Le vent bruissait dans les feuilles des bouleaux, des moineaux voletaient au-dessus du bassin sur leur droite sous l’œil attentif d’un chat embusqué dans un massif de rhododendrons.

Il sentait un courant d’énergie passer entre eux, l’excitation de transgresser ensemble. Flick en paraissait électrisée. Il n’avait jamais rien éprouvé de semblable lors des expéditions nocturnes avec Barry et Kelly, jamais eu l’impression de partager quelque chose comme en ce moment.

Ils atteignirent le bout de l’allée et Tyler voulut se diriger vers la droite en direction de l’arrêt de bus, mais Flick lui toucha le bras et pointa le menton de l’autre côté.

– Je te ramène.

– Tu as une voiture ?

– Ben oui.

– Et le permis ?

– Provisoire. Techniquement, je dois être accompagnée par un conducteur confirmé, mais comment veux-tu qu’ils le sachent ?

Les employés des Télécommunications étaient rassemblés autour de leur camionnette et du trou creusé dans la chaussée sans signe d’activité apparent. Il n’y avait pratiquement aucune voiture garée dans la rue, toutes les maisons ayant leur allée privée. La plus proche était un coupé Coccinelle rouge vif, qui surgissait comme un pouce levé entre la chaussée grise et les murs de pierre.

– Va pas me dire que c’est à toi, ce truc ?

– Elle est belle, tu ne trouves pas ?

Elle se dirigea vers la voiture en sortant la clé de son sac. Les ouvriers de l’autre côté de la rue se turent pour la regarder passer. Un sacré spectacle ! Il ferait sans doute mieux de repartir dans l’autre sens.

– Allez, viens ! lui cria-t-elle par-dessus son épaule.

Il la suivit jusqu’à la Volkswagen et monta à bord. L’intérieur sentait le cuir et le plastique neuf. Elle tourna la clé et le moteur ronronna, puis elle s’éloigna du trottoir.

– S’ils soupçonnent que quelqu’un est entré dans la maison, on peut pas dire que tu sois passée inaperçue.

– Et alors ?

– Ces ouvriers se souviendront de t’avoir vue.

– Ils ne me connaissent pas.

Tyler secoua la tête.

– Une jolie fille avec un blazer rouge au volant d’un bolide pétant. Ils auront pas de mal à te retrouver.

– Tu me trouves jolie…

– C’est tout ce que tu as retenu ?

Elle sourit et passa une vitesse. Elle roulait vite, donnait de grands coups de volant et poussait son moteur. Elle alluma un iPod fixé entre eux deux et la musique du dernier disque des Paramore jaillit.

– On dirait que tu as envie de te faire arrêter.

– Qu’est-ce que tu veux dire ?

– Conduis un peu comme une personne normale.

Elle ne leva pas le pied.

– Je te dépose où ?

Ils avaient déjà atteint Cameron Toll.

– N’importe où par ici.

Elle fronça les sourcils tandis qu’ils s’éloignaient d’un passage protégé dans un rugissement du moteur.

– Tu as honte de l’endroit d’où tu viens ?

Il ne répondit pas. Elle lui jeta plusieurs coups d’œil furtifs pendant qu’elle tournait autour du rond-point et prenait la direction de l’est.

– Excuse-moi, lâcha-t-elle après quelques minutes. Je n’aurais pas dû dire ça.

– Pas de problème.

– Dis-moi seulement de la boucler, s’il te plaît.

– Boucle-la.

Elle s’esclaffa et il aima l’entendre rire. Il regarda par la vitre. De joyeux accords de guitare emplissaient l’espace qui les séparait. Quand ils dépassèrent Peffermill, il consulta sa montre.

– Tu pourrais me déposer au bahut, dit-il. Je ferais sans doute mieux d’aller en cours.

– Où ça se trouve ?

– Pas loin. Vers la droite dans pas longtemps.

– Craigmillar ?

– Niddrie.

Ces deux mots étaient lourds de sens, ces lieux avaient leur réputation. Les quartiers les plus durs et les plus sordides de la ville, et même du pays, synonymes de pauvreté, d’illégalité, de drogues et de tout le reste. Tous les clichés de la misère sociale, et il en était le représentant. Il se sentit sale dans cette voiture rutilante, comme s’il souillait la vie impeccable de Flick de sa seule présence. Il s’imagina ce qu’elle devait penser de lui et il en eut la nausée.

Ils roulèrent sans échanger un mot jusqu’à ce qu’il lui montre où tourner, juste après le Centre médical et Aldi. La Coccinelle était secouée par les ralentisseurs et les virages qu’elle prenait à la corde et elle finit par s’arrêter devant les grilles du lycée. Deux ou trois gamins un peu plus jeunes qui séchaient les cours se levèrent et restèrent bouche bée devant la voiture.

Elle sortit son portable de sa poche, le déverrouilla et le lui tendit.

– Rentre ton numéro.

Il la regarda sans prendre l’appareil. Se souvint du contact de sa peau, des bulles de sang autour de la coupure sur son poignet. Du son de sa voix lui parvenant d’une pièce à l’autre, de ses jurons. Il s’emplit les narines de son parfum, mêlé aux odeurs de la voiture.

– Ce n’est pas bien de se faire prier par une fille, dit-elle. Il vit une lueur dans ses yeux, un vacillement devant sa propre audace, mais qui dissimulait peut-être quelque chose de plus profond. Elle était sans doute moins sûre d’elle qu’elle voulait le paraître. – Tu ne veux pas me revoir ?

Elle prit un air faussement timide et la touche de vulnérabilité dans son regard s’effaça pour laisser place à son assurance habituelle.

Il prit le téléphone, y enregistra ses coordonnées. Il lui avait donné son vrai nom et pourquoi pas ? Elle n’allait pas baver sur lui à propos de la maison parce que ce serait se mettre elle-même dans le pétrin. Et puis, il avait très envie de la revoir. Il lui rendit le téléphone et elle lut sur l’écran :

– Tyler Wallace, prononça-t-elle comme si elle voulait mesurer la valeur de son nom. Si tu m’as donné un faux numéro, je te retrouverai et je te tuerai.

Elle partit d’un rire forcé. Il pensa durant un instant qu’elle allait lancer un appel sur-le-champ pour voir si son portable sonnait dans sa poche.

– Je t’appellerai, Tyler Wallace.

– J’espère bien. 

Il descendit de voiture et referma la portière. Elle s’éloigna dans un grondement de moteur et un crissement de pneus, et il eut l’impression d’avoir vécu un rêve.
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Il ne regretta pas une seconde d’avoir manqué la plus grande part de la matinée de cours. On releva son absence, mais le taux d’assiduité dans ce lycée était si bas qu’on chantait victoire dès qu’un élève apparaissait en classe. Ils ne pouvaient pas le punir, il était assez âgé pour partir quand il le voulait. Le compte des inscrits tombait en chute libre dès que les jeunes atteignaient seize ans, la plupart partant en apprentissage ou s’enrôlant dans l’armée, ou encore se contentant de traîner leurs guêtres dans les parages. Les forces armées avaient du nez, elles menaient des campagnes de recrutement dans les zones les plus démunies et trouvaient toute la chair à canon nécessaire à la dernière guerre au Moyen-Orient. Les filles, elles, devenaient apprenties dans des salons de coiffure, ou trouvaient des emplois temporaires dans des bars à ongles ou des salons de bronzage. Des clichés, peut-être, mais quand, dès la naissance, votre horizon commence à se rétrécir, quand vous ne voyez jamais personne de votre entourage faire quoi que ce soit d’autre, vous finissez par accepter les bobards qu’on vous sert. Personne ici n’est jamais devenu prof, chirurgien ou avocat, parce que ces études coûtent trop cher.

Au lycée, on savait aussi qu’on ne pouvait pas garder Tyler en retenue parce qu’il devait prendre Bean à sa sortie. On n’ignorait rien de ses conditions de vie, les assistantes sociales se chargeaient de faire passer le dossier. Bean et lui avaient fait l’objet d’un signalement, dans le même bateau que des centaines d’autres dans le quartier, trop nombreux pour être pris en charge. Personne n’avait ni le temps ni l’argent nécessaires pour leur venir en aide, les services sociaux étaient débordés par la paperasse et les urgences à traiter. Cela jouait contre Tyler d’être capable de les maintenir, sa sœur et lui, la tête hors de l’eau, de parvenir à ce qu’ils grandissent décemment : ils n’étaient pas considérés comme des priorités.

Il s’imagina chez Will avec Flick, Bean faisant la roue dans le jardin pendant que lui sirotait une boisson de riche, un gin to, du prosecco, ou une saloperie du genre. Tchin tchin. Bean revenait de temps à autre pour déguster une cuiller de sa glace favorite entre sauts et étirements.

C’est durant la récréation de l’après-midi qu’il apprit la nouvelle.

Il sortait de cours d’anglais, et cherchait “Felicity” et “Inveresk” sur son téléphone quand Connell le prit par l’épaule.

– Eh, tu es au courant ?

Connell était bête comme ses pieds mais il avait bon cœur. Grand et robuste, il devait peser deux fois plus que Tyler, mais il n’avait pas une once de méchanceté dans tout le corps. Il avait en permanence les oreilles et les joues rouges, comme s’il sortait d’une bataille de boules de neige, et la cravate de son uniforme était toujours nouée en dépit du bon sens.

Tyler le fixa longuement.

– Au courant de quoi au juste ?

Connell se pencha et baissa la voix :

– Des crétins sont rentrés par effraction chez Ryan Holt la nuit dernière. Ils ont fauché plein de trucs et poignardé sa mère.

Tyler éloigna son téléphone. Son cœur pesait une tonne et il avait la nausée, la sueur perlait sous ses aisselles.

– Quoi ?

Connell avait les yeux écarquillés.

– Incroyable, hein ? Les Holt.

– Putain !

– J’aimerais pas être à la place de ces mecs. Si Deke Holt les chope, il va en faire de la bouillie. Il est capable de les torturer et tout et tout. Il va leur faire regretter d’être nés.

Les Holt étaient des figures de légende à Niddrie, la plus grande famille de bandits depuis plusieurs décennies. Ils s’étaient acoquinés avec la bande des Jeunes Terreurs de Niddrie dans les années 80 et leur pouvoir comme leur réputation n’avaient cessé de grandir depuis. Deke était le chef de famille, il opérait maintenant dans une semi-légalité, blanchissant l’argent de son trafic de drogue dans l’immobilier, mais à l’époque il avait fait de la prison pour coups et blessures. Son fils Ryan traînait encore au lycée, il était de la même année qu’eux. Tout le monde l’évitait à cause de ses relations et surtout parce qu’il avait ce grain de folie dans le regard, une fois lancé rien ne pouvait l’arrêter. Tyler connaissait le père et le fils de vue, mais pas la mère de Ryan.

– Ça s’est passé où ? demanda Tyler d’une voix qu’il voulait égale. Au fond de ses poches, il sentait la transpiration lui mouiller les poings.

– Quelque part à Bruntsfield, je crois.

– Ils habitent plus par ici ?

Connell le dévisagea comme s’il avait perdu la tête.

– Tu vivrais là, toi, si tu avais assez de fric pour déménager ?

– Alors pourquoi Ryan est encore au bahut ?

Connell haussa les épaules.

– Sa bande est dans les parages. Comme ça, il reste en contact avec tous les autres branleurs.

Tyler repensa au fusil à canon scié sous le lit, se revit se mettre en joue devant la glace. Le poids de l’arme dans ses mains. Et puis cette femme, le couteau abandonné à côté d’elle. Il songea au sac plein de tout ce qu’ils avaient pris, volé aux Holt, toujours dans un coin du séjour dans son appartement.

Il ferma les yeux et essaya de se rappeler l’air de piano entendu chez Will, tenta de se représenter Flick plantée au milieu de la pièce. Mais il ne voyait que la mère de Ryan, gisant dans sa mare de sang.

Il déglutit avec effort.

– Sa mère s’en est tirée ?

Il n’était pas religieux mais il adressa une prière muette à tous les dieux existants.

– Elle est à l’hôpital. “Dans un état critique, mais stable”, je sais pas très bien ce que ça veut dire.

– Et merde !

Connell le dévisagea.

– Tu te sens pas bien ? Tu as l’air un peu pâle.

Tyler lâcha un rire qui sonnait faux.

– Pas bien dormi la nuit dernière, c’est tout.

Connell secoua la tête.

– Je voudrais vraiment pas être à la place de ces connards. Ils devaient pas savoir que c’était la maison des Holt. Qui c’est qui voudrait les cambrioler ? Ils vont prendre cher quand Deke les aura retrouvés.

– Et comment tu voudrais qu’il les retrouve ?

Connell fronça les sourcils.

– Pour commencer, ils ont fauché la voiture de Mrs Holt. Il va faire circuler l’info et la rechercher. Et puis ils ont fauché des tonnes de trucs dans la maison. Des trucs qui, un jour ou l’autre, vont refaire surface. Il a sûrement déjà lancé ses gars sur la piste. Les gens finiront par parler, Deke leur flanque une trouille noire.

Tyler se passa la langue sur les lèvres pour humecter un peu sa bouche sèche.

– Tu es sûr que tu te sens bien, Tyler ?
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Il se rasséréna un peu en voyant le visage de Bean. Elle traversa la cour à sa rencontre pour lui montrer un pot de slime, le dernier truc à la mode, une espèce de pâte verte et gluante.

Depuis le seuil de la salle de classe, Miss Kelvin lui adressa un sourire et sortit. Ils s’étaient arrangés ensemble. Tyler venait chercher Bean, mais parfois il était un peu retard quand il devait rester à l’étude. Dans ces cas-là, Bean l’attendait avec sa maîtresse, l’aidant à ranger ou s’occupant toute seule si Miss Kelvin avait du travail. Il y avait aussi des activités parascolaires organisées, mais Tyler ne pouvait pas les lui payer. Quand il en avait parlé à Angela, elle avait éclaté de rire. Miss Kelvin n’était pas censée faire ça, mais Bean lui avait raconté comment les choses se passaient à la maison. Heureusement, la petite était facile à vivre.

– Bonsoir, Tyler.

Miss Kelvin était jeune, elle sortait à peine de l’école d’instituteurs – c’est peut-être pour ça qu’elle accordait cette faveur à Tyler. Une enseignante plus expérimentée les aurait peut-être laissés se débrouiller tout seuls. Officiellement, la direction affichait son souci d’intégrer le plus grand nombre et de venir en aide aux familles démunies, mais en vérité l’école avait à peine de quoi distribuer les fournitures indispensables, alors le reste…

– Bonsoir, Miss Kelvin.

Bean malaxait son slime avec un grand sourire.

– Va chercher ton sac et ton manteau, lui dit Tyler.

Elle lui fit une bise rapide et fila dans la classe.

– N’oublie rien, lança-t-il, avant de la voir disparaître.

Il se retourna vers l’institutrice.

– Elle a été sage aujourd’hui ?

– Mais oui, comme toujours.

Elle était de la même taille que Tyler, ses cheveux noirs étaient coupés court.

– Vous savez que ce sera bientôt la réunion des parents d’élèves ?

Tyler fit la moue.

– Il y a une lettre dans son sac à ce sujet.

Miss Kelvin l’observa tandis qu’il dansait d’un pied sur l’autre.

– Comment va votre mère ?

Il se gratta la tête. Il sentait qu’il était le cliché même de l’adolescent peu loquace, mais il ne savait pas quoi dire.

– Avons-nous une chance de la voir à la réunion ?

– Je vais lui demander.

– Ce serait très bien.

On entendit un bruit venu de la salle de classe. Dans son empressement à ranger ses affaires, Bean avait fait tomber sa gourde.

– Elle s’est beaucoup amusée aujourd’hui avec son appareil photo, dit Miss Kelvin.

Tyler chercha comment répondre.

– C’est un cadeau que je lui ai fait.

– Elle en parle sans arrêt. Elle vous adore.

– C’est une bonne petite.

Miss Kelvin regarda Bean sortir de la classe pour venir les rejoindre.

– Elle a de la chance d’avoir un frère comme vous, Tyler.

Il jeta un coup d’œil à Bean.

– Prête ?

– Oui.

Il tendit la main et elle la lui prit.

– Qu’est-ce qu’on dit à Miss Kelvin ?

– Merci, maîtresse.

En chantonnant, comme si c’était une plaisanterie.

– Je t’en prie, Bethany. Prenez soin de vous, Tyler.

Ils s’éloignèrent, la main de Bean bien serrée dans la sienne.

– Snook ! s’écria Bean qui s’était précipitée dès que Tyler l’avait fait passer par la fenêtre. La chienne était assise sur ses pattes, reniflant sa portée, et les petits roulaient les uns sur les autres comme dans une comédie. La queue de la mère se mit à tambouriner de joie au son de la voix de Bean, et elle lui lécha la main et le visage.

– Bonne bête ! dit Bean, tandis que les chiots s’approchaient pour voir ce qui provoquait cette agitation.

Ils étaient mignons, mais ils grandiraient vite, il faudrait bientôt leur porter à manger et les promener. Tyler se demanda comment Bean allait s’en débrouiller. Ils ne pouvaient pas s’occuper de quatre chiens, et rien ne garantissait qu’ils ne s’enfuiraient pas un beau matin. Snook était à demi sauvage, elle faisait partie de cette horde de chiens errants qui vivaient autour du terrain vague au sud du château, se nourrissant de déchets. Tyler s’imagina ce que devait représenter une vie pareille, libre de vagabonder à sa guise, avec tout un monde à explorer. Mais le revers de la médaille était qu’il fallait affronter la faim et la violence sans arrêt, les bagarres avec les autres animaux, la cruauté des humains. Il n’était pas sûr que le jeu en vaille la chandelle au bout du compte.

Il remplit le bol d’eau et le posa à côté du matelas. Snook avait pris l’habitude de faire ses besoins dans l’autre coin de la pièce, mais les petits laissaient encore leurs déjections un peu partout. Il essaya de nettoyer de son mieux avec de vieux journaux. Il fallait qu’ils apprennent la propreté, mais il ne savait pas du tout comment s’y prendre. Les chiots n’étaient-ils pas censés prendre une fessée de temps à autre ?

Enfouie sous un ballot de fourrure, Bean riait à gorge déployée, s’allongeant sur le matelas et laissant les chiots grimper sur elle. Il résista à l’envie de lui ordonner de ne pas salir son uniforme, se contenta de l’observer, souriant de la voir heureuse. Au bout d’un moment, les petits semblèrent se fatiguer.

– Je pense qu’on devrait rentrer maintenant.

– Oh !

– Ces chiots m’ont l’air d’avoir sommeil. Et moi, j’ai faim. Allons nous trouver un sandwich.

Après des adieux solennels échangés entre Bean et les chiens, ils s’éloignèrent au long du chemin, escortés par le grondement du chantier. Des pelleteuses excavaient la terre, des grues soulevaient d’immenses tuyaux dans les airs et les déposaient dans des fosses, tout un peuple de terrassiers en gilets jaunes de sécurité s’affairait.

Alors qu’ils traversaient la route vers Greendykes House, une femme sortit d’une Ford stationnée juste devant la tour. Elle s’étira et regarda autour d’elle, comme si elle voulait contempler le paysage, puis fit semblant de découvrir la présence de Tyler et de Bean, comme s’il s’agissait d’un hasard.

Inspecteur Pearce. Petite et trapue, cheveux mi-longs et bouclés, chemisier blanc et jupe noire. Elle l’avait déjà interrogé à deux reprises au commissariat de Duddingston Road West, une fois parce qu’elle faisait le tour des suspects habituels, la deuxième comme témoin d’une bagarre particulièrement violente entre deux filles de sa classe. Pearce avait grandi à Niddrie et elle tenait à ce que ça se sache, et même si cela lui valait un certain respect, sa décision de s’enrôler dans la police avait jeté sa réputation aux orties. Elle avait aussi visité leur appartement, elle s’était entretenue avec Barry et Kelly, mais à ce jour elle n’avait réussi à pincer aucun Wallace.

Elle sourit quand Tyler et Bean s’approchèrent.

– Tyler.

Il leva le menton en signe d’acquiescement.

Elle garda son sourire de façade.

– Est-ce que je peux monter pour bavarder un peu ?

Tyler pensa aux sacs de butin dans le séjour.

– Pas sans mandat.

– Tu connais tes droits, je vois.

– On nous apprend ça à l’école.

– On m’a dit dans ton lycée que tu étais un élève plutôt brillant.

Tyler tendit les clés de l’appartement à Bean. Il ne voulait pas qu’elle assiste à la conversation, mais s’inquiétait de ce qui l’attendait là-haut. Même problème avec Pearce. Il ne pouvait pas l’inviter à monter, mais si on le voyait parler avec elle dehors, ça ne lui vaudrait rien de bon.

– Rentre à la maison, dit-il à sa sœur. Il y a des chips dans le placard de la cuisine à côté de la bouilloire. J’en ai pour une minute.

Elle hésitait à obéir, les yeux fixés sur Pearce, mais Tyler lâcha sa main et lui fit signe de décamper. Il la suivit du regard jusqu’à la porte de l’immeuble.

– Les enfants grandissent vite, dit Pearce.

– Qu’est-ce que vous voulez ?

– T’aider.

– Bien sûr !

– Police de proximité. Il s’agit d’assurer ta sécurité.

Tyler fit mine de s’éloigner.

– Si vous ne voulez pas en venir aux faits…

Pearce lui barra le chemin.

– Qu’est-ce que tu faisais hier soir ?

Tyler recula d’un pas.

– Rien de spécial.

– Plus précisément ?

– Je suis resté à la maison. J’ai regardé la télé.

– Quelqu’un pourrait-il me le confirmer ?

Tyler secoua la tête.

– Bean dormait. Ma mère était dans les vapes.

Il lisait quelque chose qui ne lui plaisait pas sur le visage de Pearce. Comme de la pitié. Ce même regard qu’avaient toujours les gens quand ils découvraient à quoi ressemblait sa vie à la maison. Les profs, les assistantes sociales, les flics, tous avec les meilleures intentions du monde et pas mal de condescendance, semblaient toujours le couvrir de lauriers parce qu’il réussissait à s’en sortir. Qu’ils aillent se faire foutre !

– Tu es au courant ? demanda Pearce.

Tyler lui décocha un regard vide. Pearce soupira.

– Une femme a failli se faire tuer au cours d’un cambriolage la nuit dernière. Dans St Margaret’s Road. Tu connais ?

– Non.

– Tout près de Bruntsfield Links. Dans les beaux quartiers.

Tyler leva la tête vers la tour en se demandant combien d’yeux les observaient et si Barry ou Kelly étaient derrière leurs fenêtres.

Pearce se tourna vers le véhicule de police banalisé. Tyler aperçut un deuxième flic sur le siège passager. Ils allaient toujours par deux, mais pourquoi n’était-il pas descendu de voiture avec Pearce ? Sans doute pour rendre les choses moins officielles, pas de témoin, tout ce qu’il dirait resterait entre eux. C’était une Ford Focus grise, choisie pour passer inaperçue, la même tactique qu’utilisait Barry pour les cambriolages. Mais les voitures de flics se repéraient de toute façon à des kilomètres. D’abord, elles avaient deux antennes sur le toit. Ils repliaient la deuxième parce qu’ils savaient que c’était trop évident, mais on la voyait quand même. Et puis, leurs plaques minéralogiques avaient quelque chose de bizarre – ils utilisaient un fournisseur différent des autres, si bien que le S était étrangement carré, comme un Z à l’envers, et que les R n’étaient pas normaux non plus.

Pearce se retourna vers lui.

– Elle s’appelle Monica Holt. Le nom te dit quelque chose ?

MH100 sur l’Audi.

– Non.

Malgré lui, il revit l’expression de son visage quand il avait quitté la maison.

– C’est la femme de Deke Holt.

– Et ?

– Je sais que tu sais tout sur eux.

– Si vous le dites.

Il se demanda si elle était toujours inconsciente dans son lit d’hôpital. Si elle saurait l’identifier dans une rangée de suspects. Elle avait eu plus de temps pour voir Barry et Kelly, mais elle et lui s’étaient regardés dans les yeux pendant qu’elle gisait par terre.

– Elle est dans un sale état, reprit Pearce, comme si elle avait lu dans ses pensées. Mais elle va s’en sortir. Elle est toujours dans le coma, mais elle finira par se réveiller, et je suis sûre qu’elle pourra nous aider à avancer dans l’enquête.

Il était peu probable que Monica Holt parle, Deke voudrait sans doute régler l’affaire lui-même. Mais Tyler avait des doutes, la situation était différente des guerres qui éclataient de temps en temps entre les gangs. Là, ils étaient entrés par effraction chez quelqu’un, et ils avaient agressé sa femme. Tyler ne connaissait pas de précédent, les jeux étaient faits.

– J’espère qu’elle se remettra vite, dit Tyler, et il était sincère.

Pearce le fixa longuement. Elle savait, sans aucun doute, mais elle n’avait pas de preuves. Ou alors elle ne savait rien, elle était peut-être plus bête qu’elle en avait l’air. Mais elle ne serait pas là si elle n’avait pas déjà entendu dire que les Wallace étaient de sortie la veille au soir.

– Écoute, tu es un bon petit gars. – Elle leva les yeux vers la tour, puis balaya le chantier du regard. – Tu te débrouilles comme un chef avec ta petite sœur, étant donné la situation chez toi.

Il frotta sa semelle sur le goudron.

– Je sais que tu n’es pas un mauvais bougre, Tyler, tout le monde me le dit. Mais là, tu es mêlé à une affaire sérieuse. Rien à voir avec voler un ordinateur portable chez Costa, on parle de la cour des grands, là. Il est question de vol à main armée avec effraction et de tentative d’homicide.

Elle poussa un soupir.

– Et les Holt, en plus. Tu te rends compte ? Est-ce que Barry s’est lancé délibérément dans cette bagarre ? Si oui, il est suicidaire. Si non, d’un certain point de vue, on peut dire qu’il n’a pas eu de chance. Mais le couteau ?

Elle se pencha vers lui, la voix soudain plus douce :

– Je sais que Barry est fou furieux. Toi aussi, tu le sais. Dans le passé, d’accord, il t’a peut-être protégé. Mais là, il ne pourra rien faire pour toi, tu comprends ? Il va perdre d’une façon ou d’une autre. Il finira par se faire prendre, soit par les Holt, soit par nous. Tu veux vraiment plonger avec lui ?

– Je vois pas de quoi vous parlez.

– Pense un peu à ce qui se passera pour Bethany.

Il y avait quelque chose de gentil dans son regard, mais aussi une certaine dureté. Elle avait à vue de nez le même âge que la mère de Tyler, elles étaient peut-être allées à l’école ensemble. Il se demanda ce qu’elle devait penser d’Angela, et si elle prenait ça en compte. Tout avait son importance dans un endroit comme celui-ci, le fantôme de l’enfance des gens hantait chacun de leurs pas dans une communauté où tout le monde se connaissait.

– Pense à ce qui arrivera à ta petite sœur si tu n’es plus dans les parages. Qui l’amènera à l’école ? Qui lui fera à manger et lui donnera son bain ? Qui sera là pour l’empêcher de commettre les mêmes erreurs que sa mère ?

– Il faut que j’y aille.

Tyler regarda autour de lui. Deux vieilles dames à l’arrêt de bus, un gamin sur un BMX faisait des cabrioles dans la rue. Le ciel était couvert de nuages gris, une odeur de terre mouillée montait du chantier.

– C’est l’occasion pour toi de parler.

– Je suis au courant de rien.

– On vient à peine de commencer l’enquête et tu vois, je suis déjà là. On n’a même pas encore visionné les enregistrements des caméras de surveillance.

Tyler se revit arpenter la rue avec sa capuche relevée.

Pearce secoua la tête.

– Sans parler du relevé des empreintes. En temps normal, on ne ferait pas perdre de temps à nos équipes pour un cambriolage. Mais une tentative d’homicide, c’est différent.

Tyler pensa aux gants qu’il portait, essaya de revoir les mains de Barry et de Kelly.

– Et puis, les gens parlent, reprit Pearce. S’ils ne nous parlent pas à nous, ils parleront à Deke Holt, tu le sais bien. Le temps est compté.

– Je dois aller m’occuper de Bean.

Pearce le regarda droit dans les yeux durant plusieurs secondes puis elle recula.

– Entendu. Encore une chose. À Castlemound, on m’a appris que tu avais séché quelques cours ce matin. Où étais-tu ?

– Je me baladais.

– Où ça ?

Tyler désigna les broussailles derrière lui.

– Je prenais l’air dans le coin.

Pearce haussa les sourcils.

– Et donc, si on visionne les enregistrements de ce matin, on ne te verra nulle part dans les parages de St Margaret’s Road ?

– Sûr que non.

Il se revit dans le salon de Will, puis en train de bander la main de Flick devant l’évier de la cuisine, et ensuite filer avec elle en voiture. Il était épuisé, et il ferma les yeux.

Pearce tendit la main pour lui toucher le bras et la surprise le fit sursauter.

– Je comprends que tu dois te sentir mal. Je sais que tu ne ferais jamais un truc pareil. Mais je sais aussi que tu étais là et, bientôt, j’en aurai la preuve. Si tu m’aides, je pourrai te protéger, et je ferai en sorte que Bethany et toi ne soyez pas séparés, qu’on prenne soin de vous deux. Mais si tu laisses les choses s’envenimer, je ne pourrai plus rien pour toi.

Elle fouilla dans sa poche et en extirpa une carte de visite qu’elle lui tendit. Inspecteur Gail Pearce, logo de la police écossaise, numéro de portable. Il l’examina pendant quelques secondes et l’enfouit dans sa poche.

– Appelle-moi, dit-elle en se dirigeant vers sa voiture. Vite !

Elle s’installa au volant, démarra et sortit du parking. Il regarda la voiture s’éloigner, avec l’impression que les quinze étages de la tour l’observaient d’un air menaçant.
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Il sortit de l’ascenseur et se dirigea vers l’appartement mais il savait qu’il ne l’atteindrait jamais. Tout son corps était tendu en attendant que l’autre porte s’ouvre et, quand il entendit les charnières grincer, il se sentit étrangement soulagé.

– Tyler.

Il respira un grand coup et se retourna pour faire face à Barry sur le seuil. Il portait un tee-shirt à manches courtes avec un logo de club de boxe, un truc pseudo-américain. Jogging noir et pieds nus.

– Viens voir par là, dit-il en pivotant sur le côté pour laisser passer Tyler qui entra en mesurant ses pas. Flottait dans l’air une odeur de vodka, de sexe et de transpiration. La porte se referma et Tyler se dirigea vers le séjour, le plan de l’appartement était une réplique inversée de celui qu’il occupait avec sa petite sœur et leur mère. Cette pièce était un vrai dépotoir. Des bouteilles d’alcool et des cartons de pizza jonchaient le sol, il y avait des traces de poudre blanche sur le comptoir à côté d’un billet de vingt livres roulé.

Kelly était affalée sur le canapé, elle portait un tee-shirt de son frère et rien d’autre, ses jambes nues repliées sous elle. Elle caressait les oreilles d’un de leurs chiens, un pitbull marron au sale catactère. Ils en avaient deux, Ant et Dec, et Tyler n’arrivait pas à les distinguer. L’autre chien s’approcha lentement, grogna puis donna de la tête entre les jambes de Tyler, si fort qu’il en perdit l’équilibre. Il le repoussa avec sa cuisse et l’animal fit claquer ses mâchoires.

– Va te faire foutre !

– Il t’aime bien, dit Barry.

Un jeu télévisé passait à l’écran, une version de ces machines à sous qu’on trouve dans les galeries de Porty Beach. On répond à une question, on glisse une pièce dans la fente, et on gagne un prix. Ou pas.

Barry ne faisait pas un geste pour éloigner le pitbull de Tyler. Depuis son canapé, Kelly leva les yeux :

– Salut, petite merde.

– Vide tes poches, commanda Barry.

– Quoi ?

Barry s’approcha d’un pas.

– Tu m’as entendu, bordel !

Tyler prit un air surpris, comme si l’ordre était absurde.

– Pourquoi ?

Barry fit un pas de plus, en tapotant sur le plan de travail de la cuisine, les muscles du cou tendus.

– Exécution !

Tyler songea à l’argent qu’il avait caché sous l’élastique de son caleçon en vidant ses poches sur le comptoir. Quelques pièces de monnaie, des chewing-gums, son téléphone et la carte de Pearce.

Barry s’en saisit.

– Qu’est-ce que c’est ?

– Je voulais t’en parler. Je comptais d’abord vérifier si Bean allait bien, et après j’allais venir te voir.

Barry avait tout observé de sa fenêtre, Tyler s’en était douté, alors il ferait mieux de jouer franc-jeu.

– Tu lui as raconté quoi ?

– Rien.

Barry tripotait la carte de visite.

– Réfléchis encore.

– Bien sûr que j’ai rien dit du tout, pour qui tu me prends ?

– Qu’est-ce qu’elle te voulait ?

– Elle a dit qu’elle savait tout sur les casses d’hier soir.

– Des bobards. – Barry écrasa la carte dans son poing. – Comment elle pourrait ?

Tyler déglutit avec peine.

– Le deuxième casse.

– Eh bien ?

Kelly était concentrée maintenant, tandis que les pièces de monnaie se déversaient à l’écran et qu’un participant bondissait de joie en souriant comme un demeuré.

– C’était la maison de Deke Holt.

Il restait une pièce au bord de la fente de la machine. Absolument fascinant.

– Mon cul !

Tyler hocha la tête.

– On racontait la même chose au lycée ce matin.

– Tu as entendu quoi exactement ?

– Connell m’a dit que la mère de Ryan Holt avait pris un coup de couteau pendant un cambriolage. St Margaret’s Road. Et qu’on lui avait fauché sa voiture.

– Qu’est-ce que tu as répondu à Connell ?

– Rien. Je suis pas fou.

Kelly se tourna vers eux :

– Merde ! Ça sent pas bon !

Barry leva l’index pour lui faire signe de se taire.

– Laisse-moi réfléchir.

Le chien, Ant ou Dec, vint se frotter à nouveau contre les jambes de Tyler. La puissance de ces muscles. Ces saletés de bêtes auraient pu déchiqueter un gamin en un rien de temps. Tyler se réjouissait qu’ils vivent là maintenant, à bonne distance de Bean. Ils auraient dû porter une muselière, mais Barry ne voulait pas en entendre parler.

Tyler essaya de ne pas regarder son frère retourner la situation dans sa tête. Ils étaient foutus d’une façon ou d’une autre. Il regarda la carte de Pearce dans le poing de Barry. Dans l’ascenseur, il avait enregistré le numéro sur son portable sous un faux nom, donc la carte n’avait plus aucune importance. Il ne savait pas bien pourquoi il devrait faire appel à Pearce, mais ses chances de se tirer d’affaire s’amenuisant à chaque minute, il lui fallait garder toutes les possibilités ouvertes.

– Inch’Allah ! finit par s’exclamer Barry.

– Ce qui veut dire ? demanda Kelly.

– Ça veut dire ce que ça veut dire, pauvre conne ! On est plongés jusqu’au cou, maintenant, il faut qu’on aille jusqu’au bout.

Kelly ne répondit pas, elle savait qu’il valait mieux ne jamais poser la même question deux fois. Tyler avait déjà vu les coquarts, les bleus sur ses bras. Il avait eu les mêmes, bien sûr. Ils avaient au moins ça en commun.

Tyler se demanda si Barry avait la moindre idée de comment procéder pour la suite. Si seulement il n’avait pas utilisé ce couteau, ils ne seraient pas dans cette mouise, mais loin de lui l’idée de le lui rappeler.

Barry but une gorgée de vodka au goulot et Tyler se demanda s’il était déjà complètement saoul. Il semblait tenir sur ses jambes mais il pouvait boire comme un trou et garder un air lucide, alors ça ne voulait pas dire grand-chose.

– Et tu es sûr que tu n’as rien craché à cette salope de flic ?

Tyler secoua la tête.

– Comment ça se fait qu’elle a débarqué aussi vite ?

Tyler haussa les épaules.

– Quelqu’un a dû parler.

Barry rumina cette idée.

– Je vais me renseigner. Pour savoir un peu ce qui se passe.

– Et les Holt ? demanda prudemment Kelly.

– Je vais aussi m’occuper de ces bâtards, répondit Barry, sans conviction.

– Tu as déjà fourgué la marchandise d’hier soir ? s’enquit Tyler.

– Qu’est-ce que ça peut te foutre ?

– Ça va nous rendre plus faciles à repérer.

Barry sortit de sa poche un rouleau de billets de dix livres.

– Pas de bol, c’est trop tard.

Tyler sentit le chien qui le poussait à nouveau du museau.

– Faut que j’aille voir Bean. Elle va se demander où je suis passé.

Barry plissa les paupières.

– OK, mais tu disparais pas sans me prévenir.

Tyler étendit les mains d’un geste innocent.

– Où tu voudrais que j’aille ?
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Bean était installée devant une émission pour enfants, et elle grignotait des Pringles qu’elle puisait l’un après l’autre dans la boîte cylindrique. Tyler s’approcha pour lui ébouriffer les cheveux et elle sourit sans relever les yeux. Il aimait bien qu’elle ne doute jamais qu’il soit là pour elle. Parfois, c’était bon d’être pris pour acquis.

– Qu’est-ce que tu regardes ?

– Le Pas d’après.

– C’est quoi ?

Elle leva les yeux au ciel comme s’il avait posé une question idiote.

– Ça se passe dans un cours de danse. Les filles et les garçons sont tous amoureux. Ils passent des concours. Et il y a aussi des méchants.

– Ça m’a pas l’air bien fute-fute.

– C’est celui qui le dit qui y est.

Deux jolies filles aux coiffures élaborées, une blonde et une brune, se disputaient dans un café. Il essaya de se rappeler si les émissions qu’il suivait à l’âge de Bean étaient meilleures ou pires. Tout petit, on l’avait laissé regarder n’importe quoi, faire tout ce qu’il voulait. Angela n’avait aucune autorité, et Barry et Kelly s’en fichaient complètement.

Il soupesa la boîte de Pringles et referma le couvercle.

– Eh, je suis en train d’en manger, protesta Bean.

– Tu en as déjà avalé plus de la moitié. Prends une pomme.

– Tu peux me la couper ?

Il se tapota sur la tempe pour lui signifier que l’idée était absurde.

– À quoi ça sert, les dents, à ton avis ?

– S’il te plaît…

Il alla chercher un couteau et découpa la pomme en quartiers. Il jeta un coup d’œil au coin de la pièce, les sacs du butin avaient disparu, ce n’était pas trop tôt. Il pensa à Barry et Kelly dans l’appartement d’à côté. Qu’ils couchent ensemble et qu’ils s’en foutent qu’il le sache, c’était complètement tordu ! Il se demanda ce que l’inspecteur Pearce avait à dire de l’inceste.

Il posa les quartiers de pomme sur une assiette et la tendit à Bean.

– Maman est là ?

– Couchée. Vodka, répondit la petite.

Tyler avait lu sur Internet que les dix premières années étaient les plus importantes pour le cerveau humain. Quelle chance cela donnait-il à Bean ? Son esprit était en train de se développer, sa personnalité de se forger, et tout ce bordel autour d’elle lui entrait dans la tête. Enfin, il avait connu la même chose, et il s’en était tiré. Il songea à Monica Holt et se demanda où elle en était.

– Tu es allée la voir dans sa chambre ? demanda Tyler.

Bean hocha le menton.

– Impossible de la réveiller.

– Tu as bien essayé ?

– Oui. De toutes mes forces.

Tyler se dirigea vers la chambre, s’appliquant à ne pas se presser, il frappa à la porte, attendit quelques secondes et entra.

Les rideaux étaient tirés, la pièce empestait l’alcool, le tabac, la sueur et l’urine.

Angela était allongée toute nue sur son lit, la peau livide et bleue, une zone sombre entre ses jambes. Il plaça la main devant sa bouche et sentit son souffle brûlant. Elle respirait, c’était déjà ça. Une tache de liquide sur le drap s’élargissait peu à peu sous elle. Il fit rouler sa mère sur elle-même, prit une vieille serviette qu’il étendit sur la tache, et la fit rouler en sens inverse sur la serviette sèche. Ensuite il déplia une couverture qu’il étendit sur elle, et resta quelques instants à la regarder. Même endormie, elle avait des rides profondes autour des yeux et sur le front. De la couperose sur les joues et le nez, un teint d’alcoolique. Des gerçures à la lèvre supérieure et des taches autour de la bouche. Deux dents de devant ébréchées, elle se les était cassées le jour où elle était tombée en essayant de glisser sa clé dans la serrure. Malgré tout, elle avait l’air paisible. Aucun souci pour l’instant.

Il ramassa la bouteille vide mais laissa le joint entamé dans le cendrier à côté du lit, après s’être assuré qu’il était bien éteint. Il retourna dans la kitchenette, jeta la bouteille dans le bac de recyclage sous l’évier. Les mains posées de part et d’autre de l’évier, il resta un moment à réfléchir.

Puis, il se dirigea vers sa chambre, sortit son téléphone de sa poche et chercha le numéro de l’hôpital.

– Edinburgh Royal Infirmary, j’écoute.

– J’appelle au sujet de ma mère, Monica Holt. Je voulais juste savoir comment elle allait.

– Une seconde, je vous passe son service.

Musique d’attente, un peu trop joyeuse. Ariana Grande.

– Soins intensifs, bonsoir.

Accent d’Irlande du Nord, voyelles allongées.

– Bonjour, je voulais prendre des nouvelles de ma mère, Monica Holt.

– Ryan ?

Et merde !

– Oui.

– Rien de changé depuis que tu es passé ce matin, mon garçon, désolée.

– OK, merci.

– Ton père est encore là si tu veux lui parler ?

Tyler eut l’impression d’avoir la gorge en feu.

– Non, c’est bon, je le verrai à la maison.

– Entendu, petit, ne te fais pas trop de soucis.

Il raccrocha et balaya la pièce du regard. Ses mains tremblaient. Il inspira profondément, ferma les yeux, se représenta des vagues venant lécher une plage. Il finit par sentir la chaleur sous ses paupières se dissiper et il repartit vers le séjour.

Bean avait fini sa pomme.

– Qu’est-ce qu’on mange ce soir ?

– Des bâtonnets de poisson.

Debout dans la kitchenette, ses doigts caressant le plan de travail, il essaya de se rappeler comment on faisait la cuisine.

Bean dormait depuis une bonne demi-heure quand le téléphone de Tyler sonna. Personne ne l’appelait jamais. Il prit le mobile comme on se rapproche d’un tigre en liberté et consulta l’écran. Une série de chiffres qui ne lui disait rien. Il repensa à l’hôpital auquel il avait téléphoné plus tôt, son appel filtré par un standard. Mais pourquoi quelqu’un l’aurait-il jugé suspect ? Comme attirée par un aimant, sa main s’avança vers son portable.

Il décrocha mais resta silencieux.

– Allô, allô. C’est bien Tyler Wallace, j’espère ?

Flick.

– Salut.

– C’est toi ?

– Ben oui.

– Tant mieux pour toi. Si tu m’avais filé un faux numéro, tu étais un homme mort.

Tyler repensa au téléphone de Monica. Au message de Deke.

– Et comment tu m’aurais retrouvé ?

– Je sais ton nom, patate.

– Et s’il était faux lui aussi ?

– Dis-moi, tu te la joues espion international ou quoi ?

– J’ai peut-être choisi de te donner une fausse identité, vu l’endroit où on s’est rencontrés.

– Tais-toi. Je t’ai déjà trouvé sur Instagram.

– Oh !

– Je suis sûre que tu ne t’attendais pas à ce que je t’appelle.

Tyler réfléchit avant de répondre :

– J’espérais que tu le ferais.

– Bonne réponse.

Une pause. Elle devait boire ou fumer quelque chose.

– Dis-moi, tu as des projets ?

– Pour quand ?

– Là, tout de suite.

Il promena son regard dans la pièce à la recherche d’une réponse. Il pensa à Bean, mais elle était couchée.

– Rien de spécial.

– Il faut que je sorte de chez moi. Qu’est-ce que tu dirais d’une balade en voiture ?

– Pour aller où ?

– Je ne sais pas. Une balade, c’est sans but.

Il resta silencieux quelques instants.

– Allô ? Ça te dit ?

– D’accord.

– Super. Texte-moi ton adresse et je passe te prendre.

Il passa voir si Bean dormait. Elle avait rejeté ses couvertures et elle ronflait paisiblement, Mr Panda dans les bras. Il releva la couette et l’embrassa. Puis, il alla jeter un coup d’œil à Angela. Aucun changement. Ensuite, il prit sa veste et ouvrit la porte. Glissa la clé dans la serrure du côté extérieur, et donna un tour pour qu’elle ne cliquette pas quand il la refermerait. Il regarda du côté de l’appartement de Barry et Kelly, s’imaginant qu’ils le surveillaient à travers l’œilleton. Puis, il s’éloigna sur la pointe des pieds et poussa la porte de la cage d’escalier. Trop nerveux pour attendre l’ascenseur. Barry pouvait jaillir de sa boîte d’une seconde à l’autre. Quinze étages en colimaçon à descendre, la tête lui tournait. Enfin, il atteignit la cour.

Cinq minutes plus tard, la Coccinelle passait le virage en trombe, avant de freiner et de se garer sur le parking. Il leva les yeux vers les fenêtres de la tour en se demandant si quelqu’un l’espionnait.

Flick baissa la vitre du côté passager en souriant.

– Salut !

Elle portait un legging noir et un tee-shirt ample sur lequel on lisait Loser en lettres gothiques. Ses cheveux étaient lâchés et elle était maquillée : fard à paupières et rouge à lèvres.

Il monta dans la voiture et elle regarda la tour.

– Tu vis là-haut ?

– Dernier étage.

– Sacrée vue, je suppose.

– Ouais. Sur le chantier de l’autre côté.

Elle démarra et regagna la route. Tyler se réjouissait qu’il fasse nuit, on ne distinguait pas les objets abandonnés et les déchets un peu partout. Ils dépassèrent le lycée avant de retrouver la nationale qui conduisait au centre-ville. Tyler songeait à la veille, le même itinéraire dans l’obscurité en direction de l’ouest, vers les quartiers résidentiels, Barry et Kelly se tripotant à l’avant, et à toutes ces merdes qui leur étaient tombées dessus. Il avait peine à croire qu’il ne se soit passé que vingt-quatre heures, il lui semblait connaître Flick depuis plusieurs semaines. Il se sentait bien tandis qu’elle passait les vitesses en accélérant avant de rétrograder à l’approche du feu rouge de Cameron Toll. Il ne lui demanda pas où ils allaient, il se laissait conduire. Ils traversèrent le Southside, passant devant les bars où s’attroupaient les étudiants et les magasins de vente à emporter, descendirent Pleasance Street, puis Cowgate Street, au milieu de la foule des touristes qui arpentaient Grassmarket.

Alors qu’ils s’engageaient dans Lothian Road, il sortit de sa poche le téléphone de Monica Holt. L’alluma. Attendit, les doigts crispés dessus. Quand il se mit en marche, les notifications envahirent l’écran. Il alla vers les textos, à la recherche de ceux de Deke.



Ce téléphone a été volé. Merci de contacter ce numéro immédiatement. Récompense.

Il le fixa pendant un moment, puis s’aperçut qu’il y en avait un autre, plus récent, juste au-dessus.



Si tu as pris ce téléphone, tu es un homme mort.

Expédié à midi. Il le garda sous les yeux jusqu’à ce que l’écran repasse au noir, puis il éteignit le mobile et le rangea dans sa poche. Ils filaient maintenant au long de Meadows Park, de quoi embrouiller ceux qui pouvaient essayer de géolocaliser le téléphone.

Il comprit soudain qu’ils se dirigeaient vers la maison de l’ex de Flick quand ils tournèrent au bout de Marchmont Road. Plus à droite se trouvait St Margaret’s Road mais ils continuèrent tout droit avant de prendre à nouveau sur la gauche.

– Qu’est-ce que tu fabriques ? demanda-t-il.

– Je fais un petit tour.

– Je te crois pas.

Elle lui toucha la jambe. Il regarda sa main, ses doigts effilés aux ongles violets.

– Je veux seulement jeter un œil.

Retour sur la scène du crime. Il pouvait parler, lui qui avait arpenté St Margaret’s Road plus tôt ce matin, avec sa capuche relevée.

Elle s’engagea dans Clinton Road et s’arrêta pile devant la maison de Will, sur le trottoir d’en face.

– On n’a rien à faire là, dit Tyler.

– Seulement quelques minutes.

La maison était sombre et silencieuse, aucun signe de vie. Il se souvint de la musique douce du piano. Flick fixait l’autre côté de la rue.

– Tu fais des casses, pas vrai ?

Il ferma les yeux puis les rouvrit.

– Qu’est-ce qui te fait croire ça ?

Elle le regarda de l’air de quelqu’un à qui on ne la fait pas.

– Tu étais quand même dans la maison de quelqu’un aujourd’hui, non ?

– Toi aussi.

– Pas pour le voler.

– J’ai rien pris.

– Mais tu aurais pu.

Silence. Rien que la buée qui envahissait les vitres.

– Mais je l’ai pas fait.

Elle le regarda fixement.

– Je m’en fiche que tu sois un cambrioleur. – Elle sourit et lui toucha l’épaule. – En fait, je trouve ça plutôt sexy.

Il dégagea son épaule.

– Tu ne sais pas de quoi tu parles.

Hérissée par son ton, elle rétorqua :

– Eh, du calme ! Je plaisantais.

– On ferait mieux d’y aller maintenant.

Elle le dévisagea longuement. Une dame d’un certain âge qui promenait son chien passa devant la voiture, et Tyler se détourna pour qu’elle ne distingue pas clairement son visage. Cela n’échappa pas à Flick qui redémarra et quitta son stationnement.

Ils repartirent vers Blackwood, contournèrent les King’s Buildings et se dirigèrent à nouveau vers l’est. Tyler pensa qu’elle s’apprêtait déjà à le déposer chez lui, et il essaya de trouver quelque chose à dire. Il avait envie de rester avec elle et pensait qu’il l’avait sans doute vexée. Mais elle tourna bientôt à droite et remonta la colline en direction de Craigmillar Castle, et s’arrêta sur le petit parking au sommet.

Elle coupa le moteur et descendit de voiture.

– Allez, viens.

Il la suivit sans un mot.

Elle escalada la clôture et passa devant la guérite où la billetterie était fermée. À leur droite s’étendaient des champs et le grand parc boisé, et au-delà la sombre colline du Siège d’Arthur qui se découpait sur le ciel marbré de violet. Ils étaient déjà suffisamment haut pour qu’il aperçoive la Firth, l’île d’Inchkeit et son phare qui clignotait toutes les dix secondes. Les lumières de la ville teintaient d’orange les rares nuages, mais un peu plus loin au-dessus de la rivière, le ciel était noir. Au sommet se dressait le château, qui avait l’air d’une ruine mais dont la plus grande partie était en bon état. Il manquait certains murs et quelques toits mais de vastes portions de la maçonnerie étaient intactes.

– Qu’est-ce qu’on fait là ? demanda Tyler en la rattrapant.

– J’aime cet endroit.

– C’est interdit d’entrer.

Flick leva les yeux au ciel.

– Chez Will, ça ne t’a pas arrêté.

– Il y a des caméras.

Il en avait déjà repéré une installée sur la guérite. Flick secoua la tête.

– Elles ne marchent pas. Je suis venue ici une bonne dizaine de fois, et je ne me suis jamais fait prendre. Tout le monde s’en fiche, pourvu qu’on ne vandalise pas les lieux.

Le portail à treillis en fer du château était cadenassé. Flick longea le mur latéral et escalada les pierres descellées. En une minute, elle atteignit le haut de la paroi et Tyler la suivit. Elle s’y avança sur une vingtaine de mètres jusqu’à l’angle suivant, en partie effrité lui aussi, et utilisa l’éboulis pour descendre de l’autre côté. Ses pas étaient sûrs et précis, elle l’avait de toute évidence déjà fait, et Tyler l’imita.

– Qu’est-ce que tu lui trouves de spécial ?

Elle étendit les bras vers le panorama qui s’étendait en direction du nord jusqu’à la mer.

– J’arrive pas à croire que ce château soit pas mieux surveillé, releva Tyler.

– Il n’y a rien à voler. – Flick pénétra dans le donjon. Elle alluma la torche de son portable et gravit les marches. Il lui emboîta le pas, le rayon lumineux disparaissant au détour des spirales de l’escalier. Elle s’était mise à courir et il accéléra à son tour mais ne la rejoignit qu’au sommet.

Adossée au mur, elle contemplait la vue, tellement plus impressionnante trente mètres plus haut. Tout Édimbourg s’étendait à leurs pieds, des centaines de milliers d’habitants qui vaquaient à leurs occupations, sans soupçonner qu’ils pourraient profiter de moments aussi exceptionnels dans le noir en compagnie d’une fille à l’abri des ruines d’un château.

Ils admirèrent longtemps toute l’étendue de la ville en contrebas. Plus ce moment de silence se prolongeait, et plus Tyler se sentait à l’aise. Il respirait son parfum, le même que plus tôt dans la journée.

– Décidément, j’adore cet endroit, finit par dire Flick.

– Je comprends pourquoi.

Elle soupira.

– Quand ça commence à être lourd à l’école, tu vois ? Tout ce monde partout sans arrêt, avec leurs commérages et leurs conneries. Il a dit, elle a dit, toute la journée, ça ne s’arrête jamais. On n’a pas le temps de se poser et de réfléchir.

Elle rit toute seule des mots qu’elle avait laissé échapper.

– Excuse-moi, ça a l’air vraiment bête, dit comme ça.

– Pas du tout, répondit Tyler. Je comprends très bien.

Dans l’obscurité, elle lui décocha un sourire.

– Je savais que tu comprendrais. – Elle se retourna pour admirer le paysage. – C’est pour ça que tu étais venu chez Will ce matin, hein ? Pour prendre le temps de se poser et de réfléchir.

Tyler médita sa réponse.

– Je sais pas vraiment expliquer. J’en ai jamais parlé à personne. C’est un peu comme pour m’échapper.

– Échapper à quoi ?

– À la vie.

– Et tu veux échapper à quoi dans ta vie ?

– À tout.

Elle lui prit le bras et se pencha un peu vers lui.

– Parle-moi de ta famille.

– Pourquoi tu dis ça tout d’un coup ?

– La famille, c’est toujours l’origine des problèmes.

– J’ai une petite sœur de sept ans, Bethany. On l’appelle Bean.

– Moi, je n’ai ni frères ni sœurs. La fille unique classique : trop sûre d’elle, égocentrique et narcissique.

– Bean est vraiment une gosse super. On est très proches. J’ai aussi un demi-frère et une demi-sœur aînés, Barry et Kelly.

– Ils sont comment ?

– Deux connards.

– Je suis sûre que tu les aimes quand même.

Il secoua la tête.

– Si tu savais…

– Tu n’as pas parlé de tes parents.

Tyler jeta un coup d’œil vers le donjon, avec son paratonnerre accroché à la paroi qui perçait la nuit.

– Pas connu mon père. Et ma mère a des problèmes.

– Quel genre ?

Tyler secoua la tête. Le silence s’installa. Au large, il aperçut un bateau, scintillant comme un fantôme. Quelques voitures remontaient la route sur leur droite, leurs phares fendant la nuit, puis elles dépassèrent la crête de la colline et disparurent. Tout redevint paisible, on n’entendait plus que le vent bruissant dans les chênes du parc.

– Eh bien mes parents à moi sont un putain de cauchemar, dit Flick, haussant la voix pour essayer d’en plaisanter. Mais il y avait une pointe de ressentiment dans son ton. – Pour commencer, ils m’ont abandonnée dans cette merde de pension. Mon père a été officier dans les Royal Marines pendant des années, alors ils ont pas mal déménagé. Aujourd’hui, il est devenu conseiller spécial des armées. En ce moment, il est en Afghanistan. Ma mère y est aussi, elle lui sert d’assistante médicale. Elle aurait pu rester ici et je n’aurais pas été obligée de vivre avec toutes ces coincées du cul prétentieuses. Elle a choisi de s’occuper de mon père plutôt que de moi. Faut dire que c’est aussi une alcoolique parfaitement fonctionnelle. C’est facile quand on a du fric, passer sa journée à boire est socialement acceptable. Elle prend aussi des tonnes de médocs pour dormir, pour se réveiller, pour stabiliser son humeur, pour supporter ses journées. C’est désespérant. Mon père ne s’en rend même pas compte. Il souffre d’un trouble de stress post-traumatique à la suite d’une mission en Iraq, terreurs nocturnes et tout le tremblement. Il a assez de ses propres merdes à gérer.

Tyler se demanda comment décrire la vie chez lui pour qu’elle y comprenne quelque chose. Il n’arrivait même pas à trouver quels mots utiliser. Flick avait sa propre situation clairement en tête, la fille durement éprouvée et délaissée. Mais elle avait de l’argent, des amis, ses repas étaient assurés. Son existence suivait un plan ordonné, elle avait ses cours, ses activités périscolaires, avec un ordre et une structure bien établis.

Lui aimait le lycée parce que, quand il n’était pas obligé de sécher pour préserver sa santé mentale, le bahut lui offrait la même chose : un cadre. Il aimait en particulier les maths et les sciences, en particulier la façon dont les lois de la nature et des mathématiques obéissaient à des règles, à une logique de causes et d’effets, il en appréciait la netteté et la symétrie.

– Excuse-moi de déblatérer comme ça, dit Flick.

– Ne t’excuse pas. J’aime le son de ta voix.

Elle s’esclaffa.

– Une voix comme une autre.

– J’ai pas l’habitude de ton accent. On dirait une présentatrice de météo.

Elle rit à nouveau et le tira par le bras.

– Allez, viens.

Elle fit le tour du mur d’enceinte du donjon, en regardant d’abord vers le nord-ouest, l’artère illuminée du Royal Mile et la colline du Château d’Édimbourg, puis au sud-ouest, la chaîne des Pentlands dans le lointain. Elle marqua ensuite une pause à l’angle sud-est. Le feuillage des arbres tout proches empêchait de voir Greendykes House. Elle fixa néanmoins cette direction.

– À quoi ça ressemble, de vivre à Niddrie ?

– Pas aussi moche qu’avant.

– Il y avait pas mal de gangs, c’est ça ?

Il hocha la tête.

– Est-ce que toi, tu es dans un gang ?

– Bon Dieu, non ! C’est le meilleur moyen de se prendre un coup de couteau.

Il regretta aussitôt d’avoir prononcé ces mots. À sa droite, il aperçut les bâtiments de l’hôpital dans la vallée, qui formaient une espèce de nuage radioactif avec leurs centaines de lumières. Monica Holt était là-dedans quelque part, entre la vie et la mort. Prête à sortir du coma pour révéler ce qu’elle avait vu. Une blessure à l’arme blanche qui mettrait des semaines ou même des mois à se refermer, si jamais elle parvenait à s’en tirer. Il songea à Ryan et Deke qui devaient bouillir à son chevet, pressés de se venger des salauds qui lui avaient fait ça.

– Je devrais peut-être me planquer chez toi à Inveresk, dit-il au bout d’un moment.

– Tu ne prendrais peut-être pas un coup de couteau, mais crois-moi, on a aussi nos problèmes.

Il ne put s’empêcher de faire une moue sceptique.

Elle sourit.

– Je sais ce que tu te dis. Pauvre petite fille riche avec ses problèmes affectifs.

Elle battit l’air de ses bras pour se moquer d’elle-même, puis posa le dos de sa main sur son front comme si elle allait s’évanouir.

– Ciel !

Baissant la tête, elle caressa la margelle de pierre du bout d’un doigt.

– Mais les problèmes existent quand même bel et bien.

Tyler l’observa quelques instants, puis il posa sa main sur la sienne.

Elle se pencha vers lui et l’embrassa longuement sur la joue.

– Tu me plais, Tyler Wallace, murmura-t-elle, le visage tout près du sien. Ça me ferait vraiment beaucoup de peine que tu te prennes un coup de couteau. 

Il soutint son regard et se rendit compte qu’il ne savait même pas son nom de famille.
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Tyler glissa la clé dans la serrure, la fit tourner et entra dans l’appartement. Il se rendit droit dans la chambre de Bean pour vérifier que tout allait bien. Elle avait encore rejeté ses couvertures, elle ne pouvait pas tenir tranquille plus de cinq minutes. Elle respirait profondément et renifla quand il remonta la couette. Il se pencha pour lui poser un baiser sur les cheveux, et resta quelques secondes à la regarder avant de tourner les talons.

Ensuite, il se dirigea vers la chambre d’Angela et l’odeur l’assaillit dès qu’il ouvrit la porte. Pas pire que quand il était parti, c’était le principal. À première vue, elle n’avait ni pissé ni vomi. Il lui tâta le poignet, son pouls battait normalement. Son haleine empestait la vodka.

Il referma la porte et se rendit dans le séjour, alluma le plafonnier et bondit de surprise. Juché sur le comptoir de la kitchenette, Barry fumait une cigarette. Il tenait la télécommande à la main, mais l’écran était éteint.

– Où t’étais passé, putain de merde ? dit-il en crispant les doigts sur la télécommande.

– Je faisais un petit tour.

Barry secoua la tête en inhalant la fumée.

– Rien qu’un petit tour, hein ?

– Oui.

– Et où ça, exactement ?

Tyler regarda par la fenêtre.

– Je suis monté jusqu’à Craigmillar.

– Jusqu’au château ?

– C’est ça.

– Et ça t’est venu tout d’un coup d’aller voir cette saleté de ruine ? Tu y étais déjà monté ?

Tyler, gardant prudemment ses distances, secoua la tête.

– Je pense pas, non.

– Eh ben, moi non plus. Alors qu’est-ce qui t’a pris d’y aller ce soir ?

Tyler se tenait immobile, comme s’il craignait de marcher sur une mine.

– J’avais juste envie de réfléchir un peu.

Barry sauta du comptoir, la cigarette au bec et la télécommande toujours à la main.

– Et réfléchir à quoi ?

Tyler ne trouva aucune réponse. Il n’y en avait pas.

Barry s’avança d’un pas.

– Personne te demande de réfléchir, petit frère.

Ces derniers mots étaient un pur sarcasme.

– Dans cette famille, c’est moi qui réfléchis, dit encore Barry en faisant un autre pas.

Tyler ne bougeait toujours pas du seuil de la porte.

– Pas de soucis.

Barry tira sur sa cigarette.

– Qu’est-ce que je t’ai dit ?

– De pas réfléchir.

– Joue pas au malin, petit con. Je veux dire, plus tôt dans la soirée. Qu’est-ce que je t’ai dit ?

Tyler garda le silence.

Barry haussa les sourcils.

– Alors ?

– Je sais pas.

– T’en sais rien, connard ? – Puis il répéta, plus lentement. – T’en sais rien, connard ? – Il se frotta les yeux, comme s’il était très fatigué. – Quand je pense à toutes les merdes que je me prends dans la gueule, je te jure. Ton abrutie de pouffiasse de sœur, notre mère complètement foutue, et même cette petite saleté qui pionce de l’autre côté du couloir.

Tyler s’était redressé en l’entendant mentionner Bean, essayant de lui bloquer le passage.

– Désolé, Barry.

– Tu es désolé, c’est trop mignon. – Il se tapota la cuisse avec la télécommande. – Et de quoi exactement tu es désolé ?

Tyler secoua la tête.

La clope était presque entièrement consumée entre les lèvres de Barry, il ne restait pratiquement plus que le filtre.

– À quoi ça sert de dire que tu es désolé si tu sais même pas de quoi ? s’exaspéra Barry en écartant les bras, comme s’il cherchait une réponse entre ces quatre murs. Est-ce que par hasard tu serais pas désolé d’être sorti ce soir alors que je t’avais interdit de le faire ?

Tyler se frotta la paume.

– Est-ce que tu serais désolé de me servir un bobard sur l’endroit où tu étais ?

– Je mens pas, je te le jure.

Barry s’approcha encore, pointant la télécommande sur son frère.

– T’es rien qu’un salopard de faux jeton, siffla-t-il entre ses dents. Je t’ai entendu filer en douce et je t’ai vu monter dans une voiture en bas de l’immeuble, donc viens pas me raconter que tu voulais prendre l’air ou faire un tour pour vider ta putain de tête.

Il leva la télécommande pour lui en asséner un coup sur le crâne. Tyler recula d’un pas et réussit à esquiver, mais elle le toucha tout de même à l’oreille. Encore deux coups, et le bord en plastique s’abattit sur sa tempe et le coin de son œil. Tyler se plia en deux, les coudes levés pour se protéger, mais les coups continuaient de lui pleuvoir sur la nuque, et l’un d’eux l’atteignit encore au coin de la paupière quand il essaya de relever les yeux. Des gouttes de sang perlèrent de la coupure tandis que les coups se multipliaient à nouveau sur son oreille et la base du crâne.

Barry lâcha enfin la télécommande et saisit Tyler à la gorge avant de le plaquer contre le mur dans l’intention évidente de l’asphyxier. Il lui cracha au visage et son haleine empestait la vodka et la cendre.

– Alors, est-ce que tu vas te décider à me dire ce que tu foutais ce soir ?

– Je sortais avec une fille, répondit Tyler, la voix à demi étouffée.

Barry sourit.

– Une fille ? J’ai toujours cru que tu étais pédé.

Tyler voulut se dégager, tentant de saisir les doigts de Barry toujours accrochés à son cou, mais il ne trouva pas de prise.

– Où est-ce que tu l’as dénichée ?

– Sur Internet.

– Un site de rencontre ?

Tyler essaya de hocher la tête.

– D’où elle sort ?

– Musselburgh.

– Avec une bagnole comme ça ?

– Elle est à sa mère.

– Elle doit être pleine aux as.

Barry avait relâché sa prise et Tyler haletait.

– Où vous avez été ?

Tyler déglutit avant de répondre.

– On est vraiment allés au château.

– Tu l’as sautée ?

Tyler garda le silence et les doigts lui serrèrent à nouveau la gorge.

– Rien de ce genre, répondit Tyler.

Barry fronça les sourcils.

– T’es peut-être bien pédé, finalement.

Le sang qui s’échappait de son œil lui coula sur les lèvres. Il l’aspira et l’avala. Un goût de rouille.

Barry se détendit un peu mais garda une main autour du cou de Tyler.

– Comment elle s’appelle ?

– Fiona.

– Fiona comment ?

– C’est tout ce qu’elle m’a dit.

– Elle doit se méfier d’un loser comme toi. Tu vas la revoir ?

– Pas sûr.

– Si tu la revois, je veux la rencontrer, OK ?

Tyler ne répondit pas, jusqu’à ce que Barry recommence à accentuer la pression.

– D’accord.

– On peut pas se permettre de laisser n’importe quelle connasse mettre le nez dans nos affaires. Surtout pas en ce moment.

Tyler opina du chef, et Barry lui lâcha la gorge. Tyler s’effondra en suffoquant. Il porta la main au coin de son œil et ses doigts en revinrent tachés de sang.

Barry retira le mégot de sa bouche et le laissa tomber sur le tapis avant de l’écraser sous sa semelle.

– Bon, va pas nous jouer les mauviettes avec ce truc, dit-il en désignant l’œil de Tyler. C’est rien qu’une écorchure.

Il tourna les talons pour quitter la pièce mais sans cesser de fixer son frère.

– Je te préviens, la prochaine fois que tu me mens, ça sera pire. Tu captes ?

Sans bouger, Tyler regarda Barry s’en aller. Il entendit la porte d’entrée se refermer. Alors il se laissa glisser par terre et se mit à pleurer.
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Il fut réveillé par l’odeur d’œufs au plat en train de frire. Il palpa le coin de son œil, dont la paupière était à moitié fermée, effleura la peau fragile et la coupure qui suivait son sourcil. Il sortit du lit, enfila un tee-shirt et alla aux infos.

Il s’arrêta sur le seuil du séjour. Angela, penchée au-dessus de la cuisinière, fredonnait “Angels” de Robbie Williams. Il ne l’avait pas vue debout aussi tôt depuis des semaines.

– Salut, maman.

Elle tourna la tête. Durant quelques instants, elle sembla ne pas le reconnaître, puis elle sourit.

– Mon joli garçon, laisse-moi te regarder.

Il s’avança de quelques pas et elle abandonna sa poêle à frire pour venir à sa rencontre. Elle le prit par les avant-bras comme si elle voulait l’empêcher de s’enfuir. La poêle se mit à siffler et à crachoter derrière elle. Ses yeux étaient vitreux, soit elle avait la gueule de bois, soit elle était encore ivre, à moins qu’elle ait à nouveau bu au saut du lit. En tout cas, son haleine empestait l’alcool.

– Je suis tellement fière de toi, dit-elle, en repoussant ses cheveux en arrière. Tu le sais ?

Tyler dégagea ses bras. Il trouvait bizarre de se laisser toucher par elle après tout ce temps sans le moindre contact. Comme si elle en avait perdu le droit. Pourtant, c’était sa mère, et il fallait qu’il s’applique à se le rappeler.

Elle parut déçue par son recul, mais tenta de faire comme si de rien n’était, affichant un large sourire.

– Des œufs au plat sur un toast, ça te va ?

– Génial.

Elle retourna à ses fourneaux.

– Va réveiller ta sœur. Sinon, elle sera en retard à l’école.

Bean, assise sur son lit, jouait avec le slime qu’elle étirait entre ses doigts.

– Il est l’heure de sortir du lit, dit Tyler. Maman prépare le petit-déjeuner.

– Je te crois pas.

– C’est pas une blague, insista-t-il en levant les sourcils.

– Pourquoi ?

Tyler haussa les épaules.

– Habille-toi, un point c’est tout.

– Qu’est-ce que tu t’es fait à l’œil ?

– Rien. Je me suis cogné hier soir.

C’est seulement quand il eut quitté la chambre et fait quelques pas dans le couloir qu’il se rendit compte qu’Angela n’avait pas dit un mot à propos de son œil. Elle n’avait peut-être simplement pas remarqué.

Il tressaillit en entendant une clé tourner dans la serrure. Il devrait faire changer le verrou, mais alors Barry piquerait une crise et prendrait ça pour une insulte. De toute façon, changer de serrure coûtait cher et Barry pourrait toujours forcer le passage à coups de pied.

La porte s’ouvrit : c’était Kelly. Tyler se demanda en vain à quand remontait la dernière fois où il l’avait vue sans Barry. Elle avait les yeux troubles et portait un gros sweat-shirt et un legging.

Elle referma la porte derrière elle, l’observa attentivement et lui posa une main sur la joue.

– Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

– Je me suis cogné contre le placard de la cuisine.

Elle essaya d’effleurer la coupure du bout d’un ongle mais il recula. Elle le fixa longuement.

– Il vaut mieux faire comme il dit.

– Tu trouves ?

Elle soupira.

– C’est dans notre intérêt qu’il fait ce qu’il fait.

– Comment tu peux dire un truc pareil après ce qui s’est passé l’autre soir ?

– Je vois pas de quoi tu veux parler. Il s’est rien passé l’autre soir.

Tyler secoua la tête.

– Moi, j’arrive pas à me le sortir du crâne.

Elle baissa la voix :

– Eh bien continue d’essayer, parce que sinon tu vas tous nous faire tuer.

Parler avec elle, c’était comme s’adresser à la marionnette de Barry, elle était toujours d’accord avec lui. Kelly regarda vers le séjour.

– Qu’est-ce que tu prépares pour le petit-déjeuner ?

– C’est pas moi. C’est maman qui fait des œufs au plat.

– À d’autres.

– Je t’assure. – Il fit un geste en direction de la kitchenette.

Angela était en train de replacer une bouteille de vin dans le placard quand Tyler s’approcha du seuil. Il était déçu mais nullement surpris. Et le vin, c’était un moindre mal…

Bean s’approcha à son tour derrière son frère et fixa leur mère.

– Qu’est-ce que tu fais ? demanda Kelly.

Angela se retourna.

– Je vois pas ce qu’il y a d’extraordinaire de préparer le petit-déjeuner de ses enfants.

– On a pas vraiment l’habitude, rétorqua Kelly.

Angela prit des assiettes dans le placard, et y posa les toasts et les œufs. Le pain avait brûlé, et les œufs étaient caoutchouteux au fond et crus sur le dessus. Angela avait les mouvements chancelants d’un marin perpétuellement saoul, comme si elle avait passé sa vie sur le pont d’un bateau à chercher son équilibre.

Bean fit la grimace devant son assiette, et Tyler l’encouragea du regard à goûter. Il se pencha vers elle et murmura :

– Je t’achèterai quelque chose d’autre sur le chemin de l’école.

– J’ai tout entendu, intervint Angela. Bon Dieu de merde, je fais ce que je peux.

Tyler regarda à nouveau la petite, les transformant tous les deux en véritables conspirateurs.

– Désolé.

Kelly avait observé la scène les yeux écarquillés.

– Bon, les mecs, il faut que je vous laisse, dit-elle en marchant vers la porte.

Puis elle se retourna en faisant mine de se rappeler quelque chose.

– Tyler, tu peux passer une seconde après tes cours ? Barry veut te parler d’un truc.

– OK.

Kelly disparut et Bean tritura le blanc gélatineux de son œuf de la pointe de son couteau.

– Qu’est-ce qu’il veut, Barry ?

– Comment tu veux que je le sache ? répondit Tyler. Allez, mange maintenant !

Bean fit non dans la tête en essayant de se cacher de sa mère.

– Et puis merde ! s’exclama Angela, et elle alla reprendre la bouteille de vin dans le placard de la cuisine avant de filer dans sa chambre et de claquer sa porte comme une adolescente boudeuse.

Tyler reposa son couteau et sa fourchette.

– Laisse tomber, dit-il à Bean en regardant son assiette. On y va.
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Bean le serra dans ses bras puis fila de l’autre côté de la cour pour rejoindre ses camarades. Les trois autres filles avaient dans les cheveux des chouchous de différentes couleurs lumineuses. Miss Kelvin croisa le regard de Tyler et lui adressa un petit geste de la main avec toujours ce même air sur le visage. Il n’en pouvait plus de toute cette compassion, mais il se disait que cela valait toujours mieux que de l’indifférence ou de l’agressivité. Si seulement cette sympathie pouvait l’aider à sortir de ce pétrin. Il lui rendit son salut tandis que la sonnerie retentissait, et il aperçut Bean qui allait se mettre en rang en traînant les pieds. Un garçon se mit à jouer avec son sac, dribblant avec pour impressionner les filles. Un autre pleurait en s’accrochant à sa mère qui levait les yeux au ciel. Pas de cinéma de ce genre avec Bean, déjà si adulte.

Quand il l’eut vue pénétrer dans le bâtiment, il se dirigea vers le portail de son lycée, mais il dépassa l’entrée et enfonça ses écouteurs dans ses oreilles pour écouter un morceau de Four Tet, de l’ambient avec des cordes bizarres en vedette. Il coupa par le sentier qui marquait la limite des champs et des bois. À proximité immédiate de l’école, la forêt était pleine de détritus, des restes de barbecue calcinés, des tas de canettes de bière et de cidre, des préservatifs usagés, des débris de plastique fondus et des bouts de métal déformés. Au fur et à mesure, cependant, les déchets disparaissaient, et il pouvait se donner l’illusion de s’avancer dans un endroit protégé et tranquille. Le rythme hypnotique de sa musique n’était pas étranger à ce sentiment.

Il déboucha du sous-bois sur la route en face du château. Il regarda la silhouette sombre qui se découpait sur le ciel en repensant à leur promenade nocturne autour de ses murailles.

Il longea la route puis s’enfonça de nouveau dans un sentier à travers bois, franchit la clôture à proximité de l’aire d’atterrissage des hélicoptères-ambulances et se retrouva sur l’esplanade de l’Edinburgh Royal Infirmary proprement dite. Il suivit les panneaux indiquant l’entrée principale ; de part et d’autre, des patients en robes de chambre étaient sortis fumer, une femme avec une perfusion suspendue à un porte-sérum à roulettes, le tuyau s’enfonçant dans les plis de sa chemise de nuit.

Une fois à l’intérieur, il se repéra grâce à de nouveaux panneaux et aux lignes de couleur tracées sur le sol qui l’orientèrent vers le service des soins intensifs. Les patients fourmillaient dans ce bâtiment, chacun avec ses soucis, ses problèmes, ses drames et ses catastrophes, crise cardiaque et cancer, infections intestinales ou urinaires, fractures, arthroplastie, varices, tumeurs au cerveau. Blessures à l’arme blanche presque mortelles.

Il s’approcha du comptoir où une infirmière à peine plus âgée que lui prenait des notes sur une feuille de papier. Son badge disait “Justyna”. Il s’était dit que l’infirmière qui lui avait répondu au téléphone la veille et qui connaissait Ryan par son nom serait de repos maintenant. Celle-ci paraissait beaucoup plus jeune que la voix de l’autre au téléphone. Elle leva les yeux et lui sourit d’un air las.

– Je peux vous aider ?

Fort accent d’Europe de l’Est, décidément pas la même infirmière.

– J’ai oublié le numéro de la chambre de ma mère, Monica Holt.

– Tu ne devrais pas être au lycée ?

– Période de révisions.

Justyna consulta le tableau blanc derrière elle. Une vraie jungle de symboles et d’acronymes, un langage codé entre médecins et infirmières.

– Chambre 6, dit-elle en lui montrant un couloir. Troisième porte sur la droite.

– Comment elle va ?

Justyna regarda à nouveau le tableau, puis fouilla dans des papiers posés sur son bureau.

– Aucun changement, je le crains. Elle est toujours en coma artificiel. Mais le médecin va passer la voir à l’heure du déjeuner. Il y aura peut-être du nouveau à ce moment-là.

– Merci.

Il voulut lui sourire mais elle s’était déjà replongée dans ses papiers et tapotait sur ses dents avec un crayon en tournant les pages d’un classeur beige pour y insérer de nouvelles feuilles.

Il observa le tableau blanc, fronçant les sourcils devant les hiéroglyphes, puis il s’éloigna, en inspirant et expirant un grand coup. Il ferma les yeux un instant et s’imagina sur la cime d’une montagne enneigée, une bouffée d’air alpin glacé lui brûlant les poumons.

Il arriva à sa chambre. Quatre lits, dont deux seulement étaient occupés. L’un par une vieille dame aux cheveux blancs comme de la barbe à papa et aux traits émaciés, les yeux et le visage gravement tuméfiés. Dans l’autre se trouvait Monica Holt. Ses cheveux étaient détachés, pas remontés en queue-de-cheval comme ce fameux soir. Sa tête était légèrement soulevée par un oreiller et il se demanda pourquoi. Un tube en plastique, collé à sa joue, s’enfonçait dans sa bouche. Il était relié à un tuyau ondulé lui-même branché sur un appareil d’assistance respiratoire. Elle portait une ample chemise de nuit d’hôpital, elle avait les bras nus le long du corps, et une perfusion s’écoulait dans une veine saillante de sa main.

Elle lui parut plus jeune que dans son souvenir, comme si tous ses soucis s’étaient effacés de son visage. L’infirmière avait dit qu’elle était plongée dans un coma artificiel. Il se promit de se renseigner pour savoir ce que ça voulait dire exactement.

Il s’approcha précautionneusement de son lit, regardant alentour à chaque pas et s’attendant à ce que, d’un instant à l’autre, quelqu’un entre et le saisisse par le col. La mécanique de l’appareil d’assistance respiratoire siffla et il tressaillit. La poitrine de la malade se souleva avant de retomber, et il s’interrogea sur l’état de ses muscles sectionnés puis recousus sous la chemise de nuit et les pansements.

Il y avait un tabouret en plastique à côté du lit, mais il ne s’y assit pas. Il s’approcha encore d’un pas et observa son visage. Il remarqua ses joues lisses, ses lèvres desséchées, la spirale des follicules de ses cheveux. Ses sourcils étaient parfaitement dessinés, ses ongles vernis d’un rouge brillant.

– Je suis désolé, articula-t-il.

Sa main se souleva un instant au-dessus de celle de la femme endormie, il frotta son pouce contre ses autres doigts, se gratta le front, puis avança de nouveau la main vers la sienne. Il la lui caressa du bout de deux doigts et la revit étendue par terre dans sa maison. Il pensa à sa mère et l’imagina gisant dans une flaque de sang. Il se rappela comment il avait reculé quand Angela l’avait touché ce matin.

– Je ne savais pas… Barry… – Ses yeux brûlaient et il respira profondément. – C’est moi qui ai appelé l’ambulance. Je sais que c’est pas grand-chose. Je ne suis même pas sûr que vous m’entendiez. Je suppose que non. Je suis tellement désolé.

Durant plusieurs minutes, il continua à regarder sa poitrine qui se soulevait et retombait, ses doigts lui effleurant toujours le dos de la main.

Finalement, il tourna les talons et quitta la chambre. Dans le couloir, un homme d’une cinquantaine d’années, appuyé au comptoir de la réception, bavardait avec l’infirmière en souriant. Il le voyait de dos, mais à sa silhouette trapue, il reconnut Deke Holt.

Tyler se retourna et partit dans la direction opposée. Il ne restait que trois mètres jusqu’à l’angle du couloir, deux mètres et il serait hors de sa vue, un mètre cinquante, un pas après l’autre, mais il était encore temps que l’infirmière le repère, le désigne à Derek en s’exclamant, “Tenez, voilà votre fils là-bas”, et il était fichu, cinquante centimètres, toujours pas de cri pour le rappeler, trente centimètres et il passa le coin, prit ses jambes à son coup, ses baskets claquant sur le sol, le cœur cognant à tout rompre dans sa poitrine tandis qu’il filait le long du couloir, se jetait contre la porte de sécurité, poussait le bouton vert pour l’ouvrir, franchissait le seuil, recommençait à courir à toutes jambes, sous les regards étonnés des patients et du personnel, jusqu’à ce qu’il gagne la sortie et se retrouve enfin dehors, haletant, ses mains agrippant ses genoux, secoué par une nausée qu’il réussit à contenir, les bouffées d’air frais lui traversant les poumons comme autant de décharges électriques.

Son téléphone bipa et il le tira de sa poche. Un texto de Flick :



Retrouve-moi au 20 Hope Terrace, urgent. Fxxx
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Par habitude, il balaya la rue du regard quand il déboucha de Kilgraston Road. Derrière lui s’élevaient les hauts murs du Grange Cemetery qui interdisaient aux morts de sortir. Des centaines d’âmes qu’il ne connaîtrait jamais. Hope Terrace n’était qu’à quelques rues de chez l’ex-petit ami de Flick, les résidences n’étaient déjà plus tout à fait aussi impressionnantes, leurs propriétaires roulaient un peu moins sur l’or, mais ils étaient franchement loin d’être démunis. C’étaient surtout des pavillons de cinq pièces de style victorien, dotés de bow-windows et d’étroites allées privées, de vieux jardins plantés de chênes et de pins. La rue elle-même n’était pas très large, les maisons se surveillant de part et d’autre de la chaussée. Une camionnette de livraison cahota bruyamment sur les pavés en passant à côté de lui.

Le numéro 20 n’aurait vraiment pas constitué une cible idéale pour un cambriolage. Caméra de surveillance au-dessus de la boîte à lettres, fenêtres récemment renforcées. Des haies basses sur le devant qui ne vous auraient pas protégé des regards, et apparemment aucun accès latéral ni aucun moyen d’atteindre l’étage. Trop risqué.

Il releva sa capuche pour s’avancer dans l’allée et s’interdit de regarder sur les côtés. Si quelqu’un l’observait de derrière son rideau, ils auraient vu son visage plus clairement. Il inspecta les fenêtres du 20 à la recherche du moindre mouvement, mais aussi pour s’assurer que Flick n’était pas entrée par effraction. Aucun signe. Des pétales de cerisier voletaient sur les dalles quand il s’approcha de la porte. Il respira un grand coup et appuya sur la sonnette. Un ding-dong classique. En cas de problème, il dirait qu’il cherchait un ami et qu’il s’était trompé d’adresse.

Il tendit l’oreille et finit par capter un bruit de pas. Le battant était en chêne massif peint en blanc, sans vitre qui lui aurait permis de jeter un coup d’œil à l’intérieur. La porte s’ouvrit sur Flick qui s’ébouriffait les cheveux. Elle portait un jean serré et un haut blanc à bretelles qui dévoilait son ventre plat et l’anneau argenté qui lui perçait le nombril.

– Tu en as mis du temps !

– Y en a qui doivent attendre le bus, tu es au courant ? dit-il en jetant un regard circulaire. Qu’est-ce que tu as fait de ta voiture ?

Elle fit mine de vérifier à droite et à gauche, singeant un personnage paranoïaque dans un dessin animé.

– Je l’ai garée dans la rue d’à côté. Je ne suis pas censée être là.

– Encore la maison d’un ex ?

Elle sourit et le fit entrer, non sans avoir à nouveau balayé l’horizon.

– Tu crois que j’en ai combien dont je voudrais me venger ?

– Il pourrait y en avoir des centaines pour ce que j’en sais.

– Va te faire voir. – Elle étendit les mains comme une magicienne et regarda alentour. – Bienvenue chez les Ashcroft.

Tyler inspecta le vestibule.

– C’est ta maison ?

– La seule et unique.

Un paysage était accroché à un mur, une photo de la famille entière sur un autre. Flick était beaucoup plus jeune, onze ans peut-être, et elle portait un appareil dentaire. Son père arborait un uniforme, sa mère une robe verte toute simple, beaux tous les deux, des gens ordinaires qui essayaient d’élever leur fille.

– Ne regarde pas ça, s’écria-t-elle en se précipitant pour décrocher la photo qu’elle posa par terre, face contre le mur, après l’avoir longuement examinée.

– Mais tu es interne à Inveresk, c’est ça ? vérifia Tyler.

Flick se dirigea vers la cuisine à l’arrière de la maison et Tyler la suivit en admirant le mouvement souple de ses cheveux.

– Exact. – Flick contourna l’îlot central. La pièce était vaste, des portes-fenêtres donnaient sur une pelouse bien entretenue, un jardin paysagé de part et d’autre, un bassin au fond près d’une cabane. – Je ne suis pas censée être là pendant que mes parents sont en Afghanistan.

Tyler secoua la tête.

– Tu es quand même assez grande pour te prendre en charge, non ?

Flick écarquilla les yeux.

– Oui, je te remercie. Je le leur ai expliqué des centaines de fois. Mais ils pensent que je ne serais pas capable de me motiver pour aller en cours si je restais seule ici.

Tyler écarta les bras.

– Là, ils ont peut-être pas tort.

– Je te ferais remarquer que tu n’es pas au lycée non plus, monsieur le champion de la morale.

– C’est toi qui m’as appelé.

– Tu n’étais pas obligé de venir.

Il observa les marmites et les casseroles pendues au mur. Le comptoir de marbre, le réfrigérateur Smeg.

– Pourquoi tu m’as envoyé ce texto ?

Elle prit un air innocent.

– Parce que j’avais envie de te voir.

Gêné par sa franchise, il détourna le regard.

– Pourquoi ?

Elle lâcha un soupir théâtral.

– Oh mon Dieu !

Elle ouvrit le frigidaire, qui ne contenait que des aliments de base, du fromage, du beurre, des bocaux de condiments et de la moutarde. Elle essaya un des tiroirs du bas.

– Tu veux boire quelque chose ? J’ai de la bière, du cidre ou du vin blanc. – Elle se tourna vers lui, puis vers un porte-bouteilles sur le mur du fond. – Il y a aussi du rouge. Ou du champagne. Un mimosa, ça te dirait ?

Il fit non de la tête, sans oser demander ce que c’était.

– Allez, laisse-toi vivre pour une fois !

Il aperçut des jus de fruit et des sodas dans le frigidaire.

– Rien qu’un Coca, merci.

– Ça alors ! – Elle lui tendit la canette, puis ouvrit une bouteille de chenin blanc et s’en versa une rasade généreuse. Elle leva son verre. – Santé !

Il s’appliqua à trinquer avant d’avaler une gorgée de Coca.

À son tour, elle but une longue lampée de vin.

– Tu veux que je te fasse visiter ?

– Bien sûr.

Elle lui fit faire le tour de la maison, en ironisant constamment sur elle-même et sur sa famille. Mais elle n’était pas sincère. Elle était parfaitement consciente de leurs privilèges et affectait d’en être gênée. Dans le salon, Tyler repéra des haut-parleurs Bluetooth et une imposante chaîne stéréo Cambridge Audio. Une petite collection de CD, de vieux albums comme Radiohead et Blur, et d’autres groupes dont il n’avait jamais entendu parler. Une table basse au design très chic avec des magazines hi-fi posés dessus, une statuette en bois de Bouddha. Le genre de déco qu’on voit dans les intérieurs modèles à la télé. On n’avait pas l’impression que cette maison était habitée, en tout cas pas par des gens ordinaires avec des problèmes ordinaires.

Sur une étagère, il y avait aussi d’autres petites photos de famille encadrées. Flick se précipita pour s’interposer et l’empêcher de les regarder : elle les retourna avant qu’il ait pu les voir.

– Il fait quoi, ton père, exactement ?

– Il commande des soldats dans le désert.

– Il est vraiment au combat ?

– Autrefois, oui. Enfin, c’est ce qu’il raconte.

– Je savais pas qu’on était encore en guerre là-bas.

– Soutien logistique, dit Flick, en poursuivant la visite guidée. Je ne sais pas exactement. Maman m’appelle par Skype de temps en temps, mais elle ne me dit jamais rien. On dirait vraiment qu’ils n’en ont rien faire de moi.

– Je suis sûr que tu te trompes.

Flick le conduisit vers la salle à manger tapissée d’un papier peint à fleurs où trônaient une table et des chaises en chêne, puis dans un bureau meublé lui aussi de bois sombre, avec un fauteuil en cuir noir et des classeurs alignés sur des étagères. Tyler se demanda s’il y avait quelque chose de valeur à voler dans les tiroirs ou caché entre les dossiers.

– Et ta mère ? demanda Flick, en prenant l’escalier. Tu m’as dit qu’elle avait des problèmes.

Elle s’arrêta sur le palier et sirota une gorgée de vin. Il la regarda boire puis il lui emboîta le pas. Il observa la fenêtre et remarqua les verrous qui avaient été ajoutés au cadre en bois d’origine.

– Elle est malade.

– Je suis désolée.

– T’en fais pas.

Il y avait quatre chambres mais ils n’en utilisaient que deux, si bien que l’une d’elles avait été transformée en chambre d’amis et une autre en salle de sport, avec des poids et haltères dans un coin, un tapis de course dans un autre, divers appareils d’entraînement éparpillés.

– Ils sont tous les deux très sportifs, soupira Flick. C’est épuisant. On dirait qu’il leur faut à tout prix remplir le vide de leurs vies.

– Et alors ?

– Ça craint.

Elle avala une autre gorgée. Son verre était presque vide.

– Et toi, comment tu remplis le vide de la tienne ? demanda Tyler en fixant son verre d’un œil sévère. Il le regretta aussitôt.

La surprise se lut sur son visage mais disparut aussitôt. Elle se glissa vers lui et lui toucha la joue d’un geste de vamp.

– C’est toi qui remplis le vide de ma vie, chéri.

Puis elle s’élança hors de la pièce. Toutes ses attitudes étaient théâtrales, teintées d’ironie et trop affectées. C’était attendrissant, mais tordu, et Tyler trouvait fatigant de la suivre sur ce terrain, comme s’il devait creuser à chaque instant pour trouver la vraie Flick.

Il essaya de soulever le plus gros haltère mais sans succès. Il le tapota du bout du pied, s’imaginant le pousser par la fenêtre, puis il sortit de la salle de sport pour partir à la recherche de Flick.

Il la trouva dans sa chambre, assise sur son grand lit. Elle avait complètement éclusé son vin et jouait avec le verre, comme tentée de le lâcher pour qu’il s’écrase sur le plancher.

– Tu penses que je suis complètement idiote.

– Pas du tout.

Il n’y avait pas grand-chose à voir dans cette pièce, elle gardait sans doute la plupart de ses affaires à Inveresk. Sur un mur s’étalait une gigantesque carte du monde de près de deux mètres de large, piquée de dizaines de punaises rouges.

– Tous les endroits où sont allés maman et papa. La plupart du temps, sans moi.

Il s’approcha et effleura une punaise fichée sur les Émirats arabes unis, et une autre marquant les Philippines. Il considéra la distance qui séparait Édimbourg de Kaboul.

– J’ai du mal à imaginer qu’on puisse aller dans tous ces pays.

– Moi aussi, c’est bien ça le plus triste.

Elle avait une coiffeuse blanche en bois. Au miroir étaient accrochés un vieux diplôme de gymnastique, quelques photos d’elle avec des médailles autour du cou, en collant rouge vif, tout sourire.

– Oh mon Dieu, s’exclama-t-elle. Il y a des photos de moi partout dans cette maison.

– Et ?

– Je ne peux pas me voir en peinture.

– Moi, oui. Tu es mignonne.

Elle le regardait dans la glace, clignant des yeux et ébouriffant ses cheveux.

– Et si tu t’approchais un peu pour voir l’original de plus près, dit-elle en tapotant la couette juste à côté d’elle. Elle se moquait de lui mais, en même temps, elle paraissait sérieuse. Avoir l’air de blaguer, comme ça, si l’on se fait jeter, on peut prétendre que c’était pour rire.

Il la fixa longuement et elle finit par détourner le regard.

– Putain, je ne vais pas te mordre ! dit-elle.

Il s’avança de deux pas, les mains tremblantes.

La sonnette retentit. Flick leva les yeux au ciel.

– C’est le facteur. On s’en fout.

Trois coups supplémentaires, puis un gros bruit contre le battant.

– Qu’est-ce qui se passe, bon Dieu ? – Flick jeta un coup d’œil par la fenêtre. – Oh merde !

Son téléphone sonna et elle refusa l’appel.

Nouveau coup de sonnette, nouveaux bruits sur le battant, on martelait la porte à coups de poing.

– C’est Will, dit-elle.

– Ton ex ?

Une voix leur parvint qui montait jusqu’à la fenêtre de sa chambre.

– Je sais que tu es là, Flick. J’ai vu ta voiture au coin de la rue. Et je sais ce que tu as fait chez moi.

Flick leva les sourcils et sourit à Tyler qui resta de marbre.

– Comment il pourrait le savoir ? demanda-t-il.

Flick haussa les épaules.

– C’est toi qui lui as dit ?

– Bien sûr que non. Il a dû deviner.

– Comment ?

Flick paraissait agacée.

Will avait recommencé à cogner sur la porte, et l’écho traversait les murs.

– Si tu descends pas tout de suite me parler, je fais la même chose chez toi.

Tyler songea au sportif genre rugbyman qu’il avait vu chez Will sur la photo de famille.

– Il bluffe, déclara Flick.

Un caillou heurta la vitre et elle sursauta. Tyler se demanda s’ils pouvaient sortir sans être vus par la terrasse de la cuisine.

– La prochaine fois, je balance une grosse pierre, menaça Will.

Flick soupira et marcha vers la fenêtre.

– Une minute, OK. – Depuis la porte, elle se retourna vers Tyler. – Attends-moi ici. Je vais m’en débarrasser.

Tyler marcha vers le seuil de la chambre tandis que Flick descendait l’escalier. Il entendit la porte s’ouvrir, puis leurs éclats de voix. Il lui criait dessus, la traitant de salope psychopathe. Elle niait toute implication dans l’effraction, mais elle peinait à dissimuler qu’elle se moquait de lui, comme si elle ne pouvait pas s’empêcher de lui faire comprendre qu’elle en était en fait responsable.

De loin, il semblait qu’elle ne l’avait pas laissé entrer, que toute cette querelle avait lieu sur le seuil. La voix du garçon paraissait plus paisible, il continuait à se lamenter, mais de façon plus calme. Tyler entendit Flick le contredire et se plaindre à son tour. Il insistait sans arrêt pour entrer mais elle refusait. Puis il y eut un choc de bois contre du plâtre qui fit trembler la maison, suivi d’un bruit de mêlée.

– Mais qu’est-ce que tu fous ? demanda Flick, en essayant de rester calme.

– Pour qui tu te prends, connasse ?

– Lâche-moi.

– Tu crois que tu es plus forte que tout le monde ? Plus forte que moi, c’est ça ?

– Tu me fais mal.

Nouvelle mêlée suivie d’un autre coup sourd contre un mur. Sûr qu’ils étaient à l’intérieur de la maison maintenant. Tyler s’approcha de l’escalier et commença à descendre.

– Eh bien, c’est plus toi qui mènes la danse, déclara Will, la voix posée. Je peux te faire tout ce que je veux.

– Lâche-moi, tu me fais peur.

– Tant mieux ! Il est grand temps que quelqu’un te fasse comprendre qu’un jour ou l’autre il peut t’arriver quelque chose. Petite garce qui se croit tout permis. Si tu penses que tu peux passer ton temps à allumer tout ce qui bouge et t’en tirer indemne, tu te plantes !

– Will !

Tyler avait atteint le palier intermédiaire, il pouvait maintenant les voir. Will avait plaqué Flick contre le mur, d’un bras il lui immobilisait la poitrine, et de l’autre main il lui agrippait l’entrejambe.

– Lâche-la ! ordonna Tyler, les poings serrés.

Will s’arrêta net et regarda par-dessus son épaule. Flick se tourna elle aussi vers lui mais il ne pouvait pas distinguer l’expression de son visage. Will relâcha un peu la pression de son bras et laissa retomber son autre main.

– T’es qui, toi, putain ? haleta-t-il.

– Casse-toi, s’écria Flick, la voix tremblante.

Will maintenait le bras sur sa poitrine, ce qui l’empêchait de respirer librement. Il ne quittait pas Tyler des yeux.

– Déjà un nouveau mec ? T’as pas perdu ton temps.

– Mêle-toi de tes oignons ! rétorqua Flick.

Tyler descendit encore quelques marches et Will haussa les sourcils.

– Maintenant tu la lâches, dit Tyler.

Will sourit.

– On joue au dur, je vois. Ça m’étonne un peu, vu que tu fais pas le poids à côté de moi.

– Dégage, c’est tout !

Will laissa enfin retomber son bras et Flick s’éloigna en chancelant, le frappant à la poitrine au passage.

– Salopard de merde ! Casse-toi de chez moi !

Will resta campé là, prenant manifestement plaisir à ne pas obtempérer. Tyler descendit encore quelques marches et atteignit pratiquement le rez-de-chaussée.

Will pointa le doigt vers Flick sans dire un mot, puis vers Tyler.

– Un petit conseil, avorton. Cette punaise vaut vraiment pas le coup.

– Va te faire foutre, lança Flick.

– Dégage, répéta Tyler.

– Et tu comptes me forcer ?

– Si tu me laisses pas le choix. – Tyler s’étonnait lui-même de l’assurance de son ton. De la menace dans sa voix. À force de le voir agir, Barry déteignait sur lui. Il s’appliqua à rester concentré.

Will avançait le menton et bombait le torse, tout le cirque du mâle alpha. Tyler se dit que Barry lui réglerait son compte en dix secondes. Il décida de faire comme s’il avait les mêmes aptitudes, la même détermination.

Finalement, la baudruche se dégonfla un peu, et Will baissa son niveau d’alerte maximale.

– Tu vaux pas la peine qu’on se prenne la tête, dit-il en regardant le vestibule comme s’il venait seulement de comprendre où il se trouvait. Mais si je te revois, tu es mort.

Flick secoua la tête et Tyler demeura immobile, le visage impassible. Parfois, il valait mieux garder le silence.

Avant de tourner les talons, Will pointa le doigt une dernière fois en direction de Flick.

– Je t’envoie la note pour les réparations, pour la fenêtre. Putain de cinglée !

Flick regarda sans répondre Will qui s’éloignait en laissant la porte d’entrée grand ouverte.

Elle attendit que le bruit de ses pas ait complètement disparu, puis elle se tourna vers Tyler :

– Merci, vraiment.

Tyler s’assit sur les marches et respira profondément, tentant de relâcher ses poings et d’empêcher ses jambes de trembler.





19

La cour de récréation fourmillait d’élèves : une bande de jeunes garçons tapait dans un ballon sur le ciment, des filles plus âgées se remaquillaient en riant dans un coin, deux ou trois fumeurs d’herbe partageaient un joint à l’abri des regards des enseignants.

Il avait demandé à Flick de le laisser au coin de la rue avant le grand portail. Il lui semblait plus simple de ne pas lui donner accès à cet endroit, à sa vie de lycéen. Pourtant, il laissait tout tomber dès qu’elle l’appelait.

Il trouva Connell et deux autres garçons qui traînaient à proximité du parking du personnel sans rien faire de spécial. Il avait manqué la cantine mais il n’avait pas faim, l’adrénaline du matin circulant encore dans tout son corps. Ses veines restaient crispées et engorgées.

– Où tu étais passé ? demanda Connell, en poussant du pied une canette d’Irn Bru dans sa direction. Tyler la dribbla paresseusement avant de la lui renvoyer. Connell fit une passe à l’un des deux autres.

– Bean m’a joué la comédie ce matin, dit Tyler. Elle disait qu’elle se sentait pas très bien.

– Malade ?

– Non, elle faisait semblant.

Tyler participa distraitement à la conversation pendant que Connell et les autres continuaient à discuter de tout et de rien, les chances des Hibs pour la saison, quel joueur ils pourraient bien engager, et puis quelques échanges sur Louisa, à laquelle Connell s’intéressait, une soirée qui allait s’organiser chez un pote à elle où ils pourraient peut-être réussir à se faire inviter. Moqueries et grands coups de coude, les chamailleries habituelles entre copains. En apparence, il jouait le jeu, mais il avait un poids sur l’estomac, une angoisse qui ne se dissipait pas. Il se demandait s’il y avait des caméras de surveillance à l’hôpital, se posait des questions sur les menaces de mort laissées sur le téléphone de Monica. Il repensa à Barry qui l’avait dérouillé parce qu’il lui avait désobéi, et à Flick que ce connard de Will coinçait contre le mur.

La sonnerie retentit et ils se dirigèrent à pas lents vers l’entrée. Dans les flots d’élèves qui convergeaient, il repéra Ryan Holt un peu plus loin devant, qui parlait avec Lee, son abruti de cousin. C’étaient tous les deux des brutes, mais Ryan avait une cervelle. Les gros durs intelligents ont toujours besoin d’un second couteau imbécile pour renforcer leur estime de soi. Il n’y avait qu’à voir Barry et Kelly…

Il s’avança vers Ryan.

Connell le saisit par le bras :

– Qu’est-ce que tu fous ?

Tyler se dégagea et poursuivit son chemin. Il sentait que Connell avait battu en retraite derrière lui, les deux autres aussi, personne ne voulant se mêler de cette histoire. Personne n’avait envie de chercher à se confronter à Ryan Holt, c’était complètement fou.

Ryan était en train d’écraser une cigarette, sans se soucier du prof qui le regardait faire. Il n’en avait plus pour longtemps dans ce bahut, bientôt il trouverait une place dans les affaires familiales et gagnerait des paquets de fric. Entre-temps, ce n’était pas inutile de se faire des contacts au lycée, pas mal de gamins étaient déjà en demande de dope et autres produits illicites.

– Ryan. – Tyler avait haussé la voix pour couvrir le chahut de la cour. Entre eux deux, quelques filles jugèrent prudent de disparaître. Ryan releva la tête et plissa les yeux. Lee observait son cousin, attentif à son langage corporel. Peu nombreux étaient ceux qui osaient s’en prendre à Ryan Holt.

Ryan avança le menton, comme pour mettre Tyler au défi de s’expliquer.

– On m’a raconté pour ta mère.

Ryan carra les épaules.

– Et alors ?

La cour de récréation parut soudain très silencieuse, comme si on tournait un film de science-fiction et que tout le monde avait disparu pour regagner le vaisseau spatial.

– On m’a dit qu’elle était à l’hôpital, dans un état grave.

– Et qu’est-ce que ça peut te foutre ?

– Je voulais juste te dire que j’étais désolé pour toi.

– Qu’est-ce qu’on t’a raconté, exactement ?

Tyler la revit allongée par terre… l’expression de son visage. Barry qui l’enjambait, le sang sur le sol, l’air hébété de Kelly qui regardait leur frère.

Il se sentit fort. La force de n’avoir rien à perdre. De savoir qu’on est dans son tort et qu’on mérite largement tout ce qui peut vous tomber dessus.

– On m’a dit que vous vous étiez fait cambrioler et que ta mère avait reçu un coup de couteau.

– Qui t’a raconté ça ?

Tyler jeta un regard alentour. À sa surprise, des dizaines de jeunes s’étaient attroupés et faisaient semblant de ne pas observer la scène. Il chercha le visage de Connell dans la foule, le repéra qui baissait les yeux, et il se retourna vers Ryan.

– Tu sais bien comment c’est, dans ce bahut.

– Non. Justement, je serais curieux de le savoir.

– Les nouvelles vont vite.

Ryan allongea le cou.

– Alors comme ça, tous ces pauvres connards déblatèrent sur ma famille ?

– Pas comme tu le crois.

– Ils bavent sur ma mère, ils bavent sur mon compte.

– Pas du tout.

Tyler s’étonnait lui-même de ne pas avoir peur. Lee s’était collé à Ryan, il était tout près maintenant et il envahissait son espace. Tyler avait envie de le repousser, il aurait aimé que les choses restent entre Ryan et lui pour resserrer leurs liens. Il s’imagina Ryan assis au chevet de sa mère, lui tenant la main, la tête baissée, priant pour qu’elle se remette. Ou bien maudissant les salopards qui lui avaient fait ça, leur promettant une vengeance impitoyable, les menaçant de torture et de mort. On racontait que son père avait déjà tué des ennemis, et personne n’en doutait. Deux malfrats de gangs rivaux s’étaient fait régler leur compte, l’un renversé par une voiture qui avait pris la fuite, l’autre poignardé devant un pub. Un nouveau qui connaissait un certain succès dans les “affaires” avait tout simplement disparu quelques années plus tôt. Certains disaient qu’il s’était tiré à Amsterdam pour préparer le terrain sur place, mais un plus grand nombre rapportait qu’il était au fond du Loch Duddingston.

La capacité de tuer était-elle génétique ? Si Deke pouvait le faire, est-ce que Ryan aussi ? Tout dépendait peut-être de la façon dont on avait été élevé, un manque de respect pour la vie humaine, le mauvais exemple sous les yeux, tout ça. Tyler repensa à Barry chez les Holt, ce couteau à la main, ou un autre soir avec une batte de base-ball, rouant de coups un pauvre idiot qui lui avait parlé de travers, le laissant pour mort. Le type était maintenant en fauteuil roulant, nourri à l’aide d’un tube. Il songea à Bean qui voyait Barry, Kelly et Angela merder encore et encore.

– Qu’est-ce qu’on t’a raconté d’autre ? demanda Ryan.

Lee souriait derrière lui, un rictus qui découvrait des dents irrégulières.

– Rien de plus, répondit Tyler.

Ryan empoigna le tee-shirt de Tyler, l’attira à lui, et murmura :

– Dis-le-moi.

Par-dessus l’épaule de Ryan, dans la foule des élèves, Tyler apercevait Connell qui secouait la tête d’un air inquiet et effrayé.

Tyler tendit les mains mais n’essaya pas de se libérer de la prise de Ryan.

– C’est tout. Je voulais seulement te dire que j’étais désolé pour vous.

– Tu te fous de ma gueule ?

Lee se pencha en avant.

– On dirait bien que oui.

– Toi, la ferme, aboya Ryan en se tournant vers lui.

Le sourire de Lee disparut et il recula d’un pas.

Ryan se concentra à nouveau sur Tyler.

– Tu te crois plus malin que moi, pas vrai ?

Tyler se demanda ce qui lui faisait penser une chose pareille.

– Pas du tout.

– Mais si ! Tu te balades avec tes grands airs comme si tu valais mieux que tout le monde. Eh bien, tu te mets le doigt dans l’œil. Tu es dans la même merde que nous tous. Tu captes ?

– Calme-toi, mec.

– Calme-toi, mec, l’imita Ryan. Que je me calme, bordel ! Pas question que je me calme, justement. On a cambriolé ma putain de baraque, ma mère s’est pris un coup de couteau et, quand on aura retrouvé ces enfoirés, je donnerai pas cher de leur peau.

– OK.

– Qu’est-ce que tu as dit ? J’ai pas bien entendu.

– J’ai dit OK.

Ryan lui balança un poing dans le ventre qui lui coupa le souffle. Haletant, il se plia en deux. Au bout du compte, ça allait enfin arriver. Assez parlé maintenant, vas-y, cogne. Il s’attendait à d’autres coups de poing, un coup de pied dans les couilles, un coup de genou dans la figure. Mais rien ne vint. Il resta courbé en avant pour tenter de reprendre sa respiration, mais ses poumons refusaient de fonctionner, il avait la gorge complètement nouée et l’air passait toujours aussi difficilement.

Ryan se pencha vers lui et lui chuchota à l’oreille :

– On se reverra.

Il se redressa et s’éloigna, Lee sautillant derrière lui.

Tyler finit par retrouver son souffle et, les poumons en feu, il lâcha un long sifflement. Il regarda autour de lui. Toute une cohue d’uniformes et de sacs, des visages qui se détournaient. Quand il recommença à respirer normalement, il se sentit fort, comme s’il avait gagné une bataille.
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Une voiture de police stationnait devant le portail. L’inspecteur Pearce était adossée à la portière et elle souriait. C’était un véhicule de patrouille, au contraire de la Ford de la fois précédente. Manifestement, elle voulait lui montrer que la police s’intéressait à son cas. L’espace d’un instant, il essaya de se convaincre que ce n’était pas pour lui qu’elle se trouvait là. Elle était peut-être venue annoncer à Ryan que sa mère était morte ou qu’elle était sortie du coma. Mais l’expression de son visage quand il s’approcha indiquait clairement qu’elle voulait parler à Tyler. Il tenta de passer sans s’arrêter mais elle s’écarta de sa voiture pour lui barrer le chemin.

– Une minute, tu veux ?

– C’est du harcèlement.

– Je peux faire bien pire, crois-moi.

– Laissez-moi tranquille.

Elle fixa quelque chose derrière lui, mais Tyler résista à l’envie de se retourner. Ses camarades de classe devaient être en train de la mater en pleine conversation avec un flic, inutile de vérifier.

– Monte, ordonna Pearce en désignant le siège passager.

Tyler remarqua qu’elle était seule, pas de policier en uniforme pour l’accompagner.

– Non, merci.

Elle toucha les menottes qu’elle portait accrochées à sa ceinture.

– Si tu ne veux pas monter tout seul, il va falloir que je m’en serve.

Tyler la toisa.

– Vraiment ?

La masse des lycéens franchissait maintenant le portail et les entourait, ils observaient Pearce, murmuraient quelques commentaires. Deux garçons de la classe juste au-dessous de la sienne passèrent la main sur la carrosserie de la voiture comme pour prendre congé.

– Si je n’ai pas le choix, répondit Pearce.

– Juste devant le lycée ? Trop classe !

Tyler finit par jeter un coup d’œil derrière lui. Comme il s’y attendait, Connell et les autres le regardaient, il y avait même plusieurs filles de la même année que lui.

Il se retourna et montra quelque chose sur sa gauche.

– Il faut que j’aille chercher Bean à la sortie de l’école.

– On en a que pour cinq minutes. – Pearce fit de nouveau tinter les menottes. – Rien qu’un tour du pâté de maisons pour bavarder un peu.

Il soupira, fit le tour de la voiture et s’installa sur le siège passager.

Pearce monta elle aussi et démarra.

L’habitacle sentait les Jelly Beans à la myrtille et était étonnamment propre. Pas d’emballages de Burger King ou de boîtes de Krispy Kreme.

– Ceinture, commanda Pearce en bouclant la sienne.

Ils se dirigèrent vers Greendykes Road, s’éloignant manifestement des deux écoles. Tyler songea à Bean qui devait attendre dans la salle de classe avec Miss Kelvin.

– Il s’en passe des choses, en ce moment, reprit Pearce.

– Crachez le morceau.

L’inspectrice jeta au passage un coup d’œil à la décharge puis au chantier.

– On nous a déclaré un autre cambriolage, finit-elle par lâcher.

– Vous en avez de la chance.

– Il s’est produit dans les dernières vingt-quatre heures.

– Je suppose qu’il y en a des dizaines par jour dans cette ville.

– Celui-là, c’était dans Clinton Road. Ça te dit quelque chose ?

Tyler tourna la tête pour regarder par la vitre. Ils passaient devant la vieille baraque en ruine où Snook devait être en train d’allaiter ses petits.

– Non.

– La maison appartient à un certain Mr. Fotheringham et sa femme.

Tyler ne réagit pas.

– C’est leur fils qui nous a téléphoné.

– Fascinant !

– Clinton Road coupe St Margaret’s Road à Church Hill.

Tyler soupira à nouveau.

– Vous n’allez pas remettre ça !

Il revit l’image de Flick, les mains pleines de sang, des éclats de verre par terre, et cet air de piano qui résonnait.

– Un peu bizarre quand même, dit Pearce. Le jeune nous a expliqué qu’aucun objet de valeur n’avait été dérobé.

– Tant mieux pour lui.

Pearce passa devant Greendykes House où habitait Tyler et poursuivit sa route entre des constructions plus récentes, ralentisseurs sur la chaussée, petits jardins, logements sociaux. Elle fit halte à un carrefour pour se tourner vers son passager.

– Explique-moi un peu pourquoi quelqu’un voudrait entrer par effraction dans une maison et ne rien voler ?

– Pas la moindre idée.

Elle redémarra et roula en direction de Niddrie Mains Road.

– Moi non plus.

Plus un mot échangé sur le trajet de retour vers les écoles. Tyler finit par rompre le silence pour demander d’un ton neutre :

– Alors, vous avez une piste pour le casse de St Margaret’s Road ?

Pearce passa une vitesse et le regarda.

– Caméras de surveillance et empreintes digitales, tu veux dire ?

Tyler haussa les épaules.

Pearce mit son clignotant à gauche, vers le quartier de Tyler.

– On avance.

Ce qui signifiait clairement qu’ils n’avançaient pas. S’ils avaient trouvé quelque chose, à l’heure qu’il était, Barry, Kelly et lui seraient déjà au commissariat de Craigmillar en train de réclamer un avocat.

Ils étaient revenus à leur point de départ. Le flot des élèves s’était dispersé, il n’en restait que quelques-uns qui flânaient devant les grilles, deux garçons qui jouaient à se bagarrer et trois ou quatre filles qui faisaient mine de ne pas s’intéresser à eux.

Pearce se gara au bord du trottoir et coupa le moteur. Tyler s’apprêtait à descendre mais elle lui posa une main sur le bras. Elle pointa le menton vers lui et c’est seulement à ce moment-là qu’il se rappela son coquart. Il se tâta l’œil.

– Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

– Pas grand-chose.

– Un pas grand-chose qui s’appelle Barry, peut-être ?

Tyler la fixa sans sourciller et retira la main de la policière de son bras.

– Vous ne savez rien.

– J’en sais beaucoup plus que tu crois.

– Ça, c’est facile.

Pearce soupira.

– Tu es dans le pétrin, tu t’en rends compte ? On va réussir à coincer Barry et Kelly sur ce coup-là. Si tu ne les balances pas, si tu ne nous racontes pas ce qui s’est passé, tu vas tomber toi aussi.

Tyler garda le silence.

Pearce secoua la tête.

– Ta petite sœur va se retrouver placée, loin de toi. C’est ça que tu veux ?

Tyler ouvrit la portière.

– Vous me l’avez déjà dit. Gardez votre salive. Il faut que j’aille chercher Bean, elle doit se demander où je suis passé.

Il était maintenant sur le trottoir, la main sur la poignée, prêt à refermer la portière.

Pearce se pencha pour le regarder en face.

– Tu sais ce qu’il te reste à faire si tu veux la protéger.

– Salut, répondit Tyler, et il claqua la portière.

Il se dirigea sans se retourner vers l’école. Il finit par entendre le moteur redémarrer et la voiture s’éloigner en laissant un sillage de silence.
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L’endroit commençait vraiment à empester la merde et la pisse. Bean ne sembla pas le remarquer quand elle se précipita pour serrer Snook entre ses bras. La chienne lui fit la fête : elle agita la queue, enfouit le museau dans le cou de la fillette et lui lécha le visage, ce qui la fit rire aux éclats. Deux des chiots observaient leur mère et ils l’imitèrent dans cette démonstration d’affection. Le troisième resta sur le matelas à proximité d’une tache de sa propre fiente. Il y avait deux mâles et une femelle, et Bean les avait baptisés respectivement Mario, Luigi et Peach. C’était Peach qui restait couchée, se contentant de lever la tête pour suivre sa mère du regard.

Cela n’échappa pas à Bean.

– Qu’est-ce qu’elle a, Peach ?

Tyler s’agenouilla pour la caresser. Ses deux frères s’approchèrent pour renifler la main qu’il passait dans son pelage. Il posa sa paume à plat sur le poitrail et sentit le cœur de la petite bête qui battait la chamade. Il fit pareil avec Mario pour comparer, c’était le même rythme. Les yeux de Peach étaient vagues, comme si elle ne parvenait pas à fixer son attention. Tyler ne savait rien sur la façon d’élever des chiens ou de leur apprendre la propreté. Snook s’approcha de sa fille et la poussa gentiment du museau avant de lui lécher la tête ; Peach réagit en agitant doucement la queue et en poussant un couinement aigu.

– Tyler ?

Il y avait de l’inquiétude dans la voix de Bean.

– Elle est peut-être un peu fatiguée, c’est tout.

Mais, manifestement, ce n’était pas tout.

– Tu crois qu’on devrait la ramener à la maison pour lui donner à manger ?

Tyler secoua la tête en câlinant le chiot.

– Elle ne peut pas être mieux qu’avec sa mère.

Bean plaqua les mains sur les oreilles de la chienne, comme si l’animal risquait de comprendre leur conversation.

– Les mères, elles savent pas toujours comment prendre soin de leurs petits.

Tyler caressa le museau de Snook et écarta les mains de Bean.

– Peach ne sait pas encore manger ce qu’on pourrait lui donner. Les chiots boivent seulement le lait de leur mère jusqu’à ce qu’ils soient plus forts.

Bean observait Peach qui avait reposé la tête sur le matelas. Luigi s’approcha d’un pas mal assuré, tomba sur sa sœur et Tyler dut le relever.

– Mais si elle arrive pas à devenir plus forte ? insista Bean.

Tyler inspira profondément.

– On va lui donner un peu de temps. D’accord ?

Bean fronça les sourcils, elle avait parfaitement compris qu’on lui racontait des bobards.

Elle joua un moment avec Snook et les chiots tandis que Tyler se relevait et inspectait les lieux. Il dénicha un vieux magazine, déchira quelques pages et entreprit de ramasser autant de crottes que possible, tout ce qui se trouvait sur le matelas ou à proximité. Les déjections étaient plutôt liquides et laissaient des taches alors qu’il empilait les pages souillés dans la vieille cheminée où s’entassaient gravats et saletés diverses.

Le commentaire de Bean sur les mères incapables de prendre soin de leurs rejetons était à l’évidence dirigé contre Angela, mais il songea néanmoins à Monica dans son lit d’hôpital et à Ryan qui lui tenait la main.

Les chiots s’étaient calmés. Tyler vit qu’ils s’étaient mis à téter, Peach avec moins d’énergie que les deux autres. La mamelle de Snook lui échappait régulièrement de la bouche et elle se mettait alors à sa recherche, l’air un peu groggy et égaré. Bean avançait la lèvre inférieure avec concentration en caressant gentiment la petite bête pour la pousser à nouveau vers les mamelles de sa mère.

Il se demandait quels souvenirs Bean avait conservés. Pendant une courte période après sa naissance, Angela avait semblé se ressaisir. Elle avait arrêté les drogues dures et se limitait à une forte consommation d’alcool, de quoi lui permettre de garder son bébé propre et de le nourrir, enfin presque. C’était peut-être la nécessité de se concentrer sur Bean qui lui avait redonné le goût de vivre.

Mais, peu à peu, elle avait repris ses vieilles habitudes. Barry et Kelly étaient déjà adolescents et exprimaient leur révolte croissante en se moquant de leur mère, avec succès d’ailleurs puisqu’ils réussissaient à la pousser à se défoncer, ce qui obligeait Tyler à prendre le relais et à s’occuper de sa petite sœur. Angela devint rapidement si incompétente et si incohérente qu’elle se mit parfois à représenter un réel danger pour Bean. Elle oubliait d’éteindre le four, brûlait la moquette en laissant tomber ses cendres, au risque de provoquer un incendie. Un jour elle oublia complètement Bean dans sa poussette et l’abandonna sur le parking devant la tour. En rentrant de l’école, Tyler avait entendu sa sœur crier, Dieu sait depuis combien de temps elle était là, le nez et les doigts gelés par le froid de l’hiver. Il l’avait ramenée à la maison et, en la changeant, avait découvert que ses fesses étaient couvertes d’érythème. Angela s’était endormie par terre dans la chambre de Tyler et il n’avait pas réussi à la réveiller. Le lendemain, il n’avait pas pu tirer d’elle une explication cohérente, elle disait ne se souvenir de rien. Il soupçonna qu’elle était allée se défoncer et que, dans la montée d’adrénaline et le brouillard de l’alcool, elle avait tout simplement oublié qu’elle avait un bébé dont elle devait s’occuper.

Il aurait dû la dénoncer. Peut-être Bean aurait-elle été mieux traitée dans un foyer ou avec des parents adoptifs. Mais il savait qu’on ne le laisserait pas la suivre, qu’ils seraient séparés, et il ne pouvait pas supporter cette idée. Par ailleurs, il se débrouillait plutôt bien avec elle, réparant les dégâts causés par leur mère, s’assurant que Bean et lui restaient propres et qu’ils avaient quelque chose à manger de temps en temps. En vérité, sans eux, Angela serait morte. Bien sûr, il se pouvait qu’elle meure de toute façon, mais cela se produirait plus vite s’il n’y avait pas cette petite étincelle pour la maintenir en vie, quelque chose de profondément enfoui en elle, l’idée qu’elle était censée être mère, qu’elle devait s’occuper de ses enfants, même si la réalité démontrait exactement l’inverse.

Et, avec le temps, il était de moins en moins probable que Tyler dénonce les manquements d’Angela aux services sociaux parce qu’il apparaissait de plus en plus certain qu’ils seraient séparés. Il apprit à gérer les comportements imprévisibles d’Angela, à protéger sa sœur et à s’assurer qu’il avait évalué tous les risques. Et Angela avait peu à peu lâché la barre, sentant que son fils était de plus en plus sûr de lui et capable de prendre soin de Bean. Elle s’enfonça plus loin encore dans l’auto-apitoiement et la drogue, en une spirale infernale. Tyler se demanda s’il n’avait pas eu tort : en couvrant les erreurs de sa mère et en se chargeant lui-même de Bean, il avait poussé Angela à renoncer à ses responsabilités parce qu’elle savait qu’il prendrait le relais. Mais bordel, y avait-il une autre solution ? Fallait-il laisser la petite en danger ? Il n’y était pas prêt : pas plus alors que maintenant.

Il soupira.

– Allez, dit-il à Bean toujours occupée à câliner Peach. Il se promit de faire des recherches sur les maladies des chiots. – Il est l’heure de rentrer.





22

Il repéra la voiture de Flick en tournant le coin de la rue. Impossible de ne pas remarquer cette Coccinelle décapotable rouge vif et flambant neuve garée devant Greendykes House. C’était comme un faisceau d’opulence qui aurait illuminé les ténèbres. La vue de cette voiture l’excita et lui donna la nausée tout à la fois. En s’approchant, il vit qu’il n’y avait personne au volant et il leva les yeux vers le dernier étage du bâtiment en se posant toutes sortes de questions.

Il fit traverser le hall à Bean en priant pour que Flick s’y trouve aussi. Pas de traces. Ils entrèrent dans l’ascenseur, Bean appuya sur le bouton, et la cabine entreprit son ascension chaotique en grinçant. Au sommet, il se dirigea vers l’appartement, ouvrit la porte, se préparant au pire. Bean fila vers le séjour et il lui emboîta le pas. Personne en vue. La petite alluma la télévision, une émission sur CBBC intitulée Marier papa et maman, où des gosses décident d’organiser le mariage de leurs parents. Encore des familles heureuses…

Où était donc passée Flick ? Et Angela ?

– Il y a quelqu’un ? lança Tyler.

Aucune réponse. On entendait seulement les voix au débit en cascade des présentateurs de l’émission.

Il passa d’une pièce à l’autre. Aucun signe de personne, la maison était résolument vide. Tout d’un coup, son estomac se noua. Il sortit de l’appartement pour s’approcher de celui qu’occupaient Barry et Kelly, et colla l’oreille à leur porte. Bruits de conversation, éclats de rire. Non, non, non !

Il essaya de tourner la poignée et, à sa grande surprise, la porte s’ouvrit. Maintenant, il distinguait mieux les voix et les reconnut toutes les deux. Il entendait aussi les chiens qui reniflaient, enfermés dans la chambre de Barry, mais c’était du salon que provenaient les voix. Il s’y dirigea et trouva Flick assise à côté de Barry sur le canapé. Elle portait l’uniforme de son lycée, ce blazer écarlate qui ressemblait à une fusée de détresse. Barry était en train de lui tendre une bouteille de vodka à moitié vide et elle en avalait une gorgée.

Barry, le bras sur le dossier du canapé, était assis tout près d’elle et il souriait. Il changea d’expression quand il aperçut Tyler sur le seuil de la porte. Il ne bougea pas tout de suite, se contentant de hausser les sourcils, puis il finit par se retourner.

– Salut, petit frère, dit-il doucement. Regarde un peu sur qui je suis tombé.

Flick lui fit face à son tour, tremblante sous l’effet de la rasade de vodka.

– Bonjour, toi.

Elle renifla et Tyler remarqua des restes de cocaïne sur la table basse devant les deux compères.

Barry sourit à nouveau en suivant le regard de son frère.

– On s’est fait une petite fête, pas vrai, Flick ?

À la façon qu’il avait eu de dire son prénom, Tyler devina qu’il savait tout. Il lui avait inventé un autre prénom, lequel déjà ? Fiona. Tout ça ne lui disait rien qui vaille.

Flick brandit la bouteille en direction de Tyler.

– Tu en veux ?

Tyler secoua la tête.

– Il boit pas, lui, expliqua son frère. Un vrai petit saint.

Tyler sentit la nausée l’envahir. Barry jouait la comédie à son intention. Il reprit la bouteille des mains de Flick.

– Ce garçon sait pas s’amuser, il est pas comme nous, hein, Flick ?

Son prénom à nouveau. Putain. Tyler essaya d’imaginer ce qui se passait dans la tête de la jeune fille. Il lui avait dit que Barry était un sale connard, mais elle ne se rendait pas compte qu’il était dangereux. Rien de bon ne pouvait sortir de cette situation, pour aucun d’eux.

Flick avait les yeux comme des soucoupes sous l’effet de la coke, et les joues écarlates à cause de la vodka. Il fallait qu’il la sorte de là.

– Flick était en train de me parler d’Inveresk, une drôle d’école à l’entendre.

La voir si élégante avec cet uniforme dans ce taudis, c’était comme croiser une licorne perdue dans les marais.

– Je me demandais comment vous vous étiez rencontrés, les amoureux, reprit Barry.

Tyler plongea les yeux dans ceux de Flick. Pour la première fois, elle laissa échapper une émotion, un regard qui appelait à l’aide.

– Sur Internet, je t’ai déjà expliqué, répondit Tyler.

Flick agita frénétiquement la tête.

– C’est exact.

Elle ne mentait pas très bien.

Barry lui tendit la vodka et elle garda la bouteille en main sans boire. Il lui posa la main sur le genou, tout doucement.

– C’est facile de comprendre que tu lui plais, dit-il en fixant Tyler. Mais toi, qu’est-ce que tu peux bien lui trouver, Flick ?

Tyler la vit déglutir nerveusement.

– Il est gentil.

– Tu crois ça ? dit Barry en souriant. C’est sympa. Il doit te paraître un peu brut de décoffrage, comparé aux garçons d’Inveresk, non ?

– Peut-être bien.

– T’as pas l’air sûre.

Barry regarda la bouteille que Flick n’avait toujours pas reposée.

– Bois donc un coup.

Flick approcha le goulot de ses lèvres et sirota une petite gorgée.

– Allez, un bon coup cette fois.

Flick obéit. La main de Barry était toujours posée sur son genou.

– C’est peut-être ça qui te plaît. Que Tyler soit pas comme les autres mecs que tu connais. Un peu moins raffiné. Ça te branche ?

Il referma les doigts autour de son genou et lui reprit la bouteille.

Tyler s’avança d’un pas et dit à Flick :

– Il faut qu’on y aille maintenant.

Elle le fixa droit dans les yeux puis jeta un regard sur la main de Barry qui lui tenait le genou.

Barry secoua la tête.

– Tu peux pas partir aussi vite. On vient à peine de faire connaissance.

– Il faut que je retourne au lycée, répondit Flick en commençant à se relever du canapé.

Barry lui serra le genou et elle s’immobilisa.

– Je te crois pas.

– Quoi ?

Il soutint un long moment le regard de Flick avant de lâcher un nouveau sourire.

– Je pense que vous avez surtout envie de tirer un petit coup rapide.

– Barry ! s’exclama Tyler.

– Quoi ? demanda Barry d’un air innocent.

– C’est bon, dit Tyler.

Flick les observait tour à tour, sans cesser de renifler et de déglutir.

Barry dévisagea longuement son frère, toujours sans lâcher la jambe de Flick. Il finit par desserrer les doigts et se rencogna dans le canapé.

– Que personne aille dire que j’ai entravé l’amour, le vrai !

Il s’esclaffa avant d’avaler une grosse rasade de vodka.

– Et maintenant, allez baiser comme des lapins.

Flick se releva, prit Tyler par la main et ils quittèrent l’appartement pour se retrouver face à face sur le palier.

– Mais où tu avais la tête, bon Dieu ! grommela Tyler.

– Quoi ?

Il baissa la voix.

– Il est dangereux.

– J’ai pas vraiment eu le choix, répondit Flick.

Elle parlait trop fort et Tyler tendit les mains pour la calmer.

– C’est ça. Et il t’a forcée à boire sa vodka et à sniffer sa coke ?

Elle écarquilla les yeux.

– Oui, on peut le dire comme ça.

– Va te faire foutre !

Elle se redressa de toute sa hauteur.

– J’étais venue te remercier pour Will, je m’attendais pas à ce que tu me sautes à la gorge.

Tyler secoua la tête.

– Tu te rends pas compte dans quel pétrin tu t’es fourrée. Barry est complètement cinglé.

– Je te répète que j’ai pas eu le choix. Il est sorti quand il m’a entendue frapper à ta porte. Il m’a proposé d’entrer, m’a expliqué que tu allais pas tarder. J’ai essayé de refuser mais il a insisté.

– Essaie un peu plus la prochaine fois.

– Mais pourquoi tu me traites comme ça, d’un coup ?

– Parce que. – Il ne savait pas comment lui expliquer. – Tu comprends pas. C’est pas un jeu, tu vois ? Pas un safari dans les quartiers pauvres que tu peux te payer avec ton bel uniforme et ta voiture hors de prix. C’est la vraie vie. Ma putain de vie !

Flick le fixa d’un regard sévère.

– Tu crois que c’est ce que je fais ?

– C’est pas ça, peut-être ?

Elle secoua la tête.

– Va te faire foutre, Tyler !

Elle se retourna pour appeler l’ascenseur. Elle y entra et les portes se refermèrent sur elle.

Tyler vit défiler le compte des étages sur l’écran au-dessus des portes puis il entendit le système de freinage se déclencher quand il atteignit le rez-de-chaussée.

La porte de Barry s’ouvrit et il sortit sur le palier. Tyler se pétrifia.

– Oh mon Dieu, une petite dispute conjugale, on dirait ?

Tyler resta planté sur place. Barry lui saisit le bras de ses doigts charnus qui s’enfoncèrent dans son biceps. Il se pencha et chuchota à l’oreille de Tyler.

– Fiona, hein ?

Tyler déglutit avec peine.

– Tu me bourres le mou depuis le début, petit con. Je peux pas te faire confiance.

Tyler sentait ses postillons lui cribler l’oreille. Barry désigna l’ascenseur du menton.

– Et à elle non plus, je peux pas me fier. Tu lui as raconté quelque chose ?

– Bien sûr que non, répondit Tyler en fronçant les sourcils.

Barry lui asséna un coup de poing dans l’estomac qui le fit se plier en deux. Il ne lui avait pas lâché le bras et il le força à se relever.

– Je l’espère pour toi, connard ! – Il se redressa à son tour en avançant le menton. – Pas question que tu revoies cette petite pute, tu comprends ?

Tyler pensa à Flick au volant de sa voiture, qui devait filer pour retrouver la sécurité d’Inveresk.

– Tu comprends ? insista Barry en lui serrant si fort le bras que ça lui brûla.

– Je comprends, dit Tyler.
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Ils dépassèrent Blackford Pond, puis tournèrent en direction du sommet de la colline devant les lotissements de Hermitage Drive. Il y avait de plus en plus de grandes maisons de luxe dans cette ville. Tyler n’arrivait pas à croire qu’ils soient de nouveau en expédition, c’était de la folie pure deux nuits seulement après ce qui s’était passé chez les Holt. Mais Barry et Kelly semblaient avoir déjà oublié. Quand Tyler avait protesté à la maison, Barry lui avait lancé un regard menaçant et cinq minutes plus tard, ils montaient dans la voiture et s’éloignaient de Niddrie. Bean dormait déjà, c’était au moins ça. Angela était complètement schlass, comme d’habitude.

La pluie s’abattait sur la vitre embuée par l’haleine de Tyler. Il l’essuya du revers de sa manche et regarda dehors. Ils obliquèrent devant le golf de Braid Hills puis traversèrent la nationale en direction de Greenbank. Les habitations étaient plus modestes, mais valaient tout de même le détour si l’occasion se présentait. Une idée lui vint à l’esprit et il tira le téléphone de Monica de sa poche. Il l’alluma, attendit qu’il se mette en marche, et alla à nouveau dans les textos. Message de Deke :



Je vais te torturer à mort.

Tyler éteignit aussitôt et recommença à s’intéresser au paysage. Ils avaient atteint le campus de Napier University. Il calcula que le téléphone pouvait être localisé dans cinq endroits différents, éloignés les uns des autres de plusieurs kilomètres dans la partie sud d’Édimbourg, dont aucun n’était Niddrie.

Ils suivirent Colinton Road pour s’engager dans Morningside et contourner l’hôpital psychiatrique par-derrière. Il ne distinguait pas grand-chose, ils roulaient trop vite pour bien repérer les maisons, et la pluie n’arrangeait rien. Barry était manifestement inquiet de l’affaire Holt, mais il n’en disait rien.

La radio crachait le dernier tube de Taylor Swift, Kelly et Barry riaient aux éclats en éclusant leurs bières. Alcool au volant maintenant ? Ils faisaient tout pour qu’on les arrête. Tyler sortit de sa poche la photo de Bean et lui, celle qu’elle avait prise avec le polaroïd volé. Elle souriait de toutes ses dents et levait les sourcils de plaisir. Tyler, lui, avait le front plissé. Le grain du cliché donnait l’impression qu’il datait de plusieurs années. Il frotta son pouce contre le visage de sa sœur et remisa la photo.

Kelly se tourna vers lui :

– On m’a raconté que tu avais eu une bagarre au bahut aujourd’hui ?

Tyler déglutit.

– Quoi ?

Barry fronça les sourcils.

– C’est quoi, cette histoire ?

Tyler regarda par la fenêtre.

– Rien du tout.

Barry mit son clignotant et ils tournèrent dans Craighouse Road. Des rangées de maisons mitoyennes, pas faciles à cambrioler, protégées par leur proximité.

– C’est moi qui décide si c’est rien, dit Barry.

Kelly posa la main sur le bras qui maniait le levier de vitesse.

– Petit frère s’est battu avec Ryan Holt.

– Et qui t’a raconté ça, bon Dieu ? demanda Tyler.

– Denise me l’a texté. Sa petite sœur vous a vus. Elle a pensé que ça m’intéresserait.

Ils s’engagèrent dans Morningside Drive, où des cibles plus importantes les attendaient.

– C’était pas une bagarre, déclara Tyler.

Barry s’arrêta et mit le moteur au point mort. Il se tourna théâtralement vers Tyler en faisant pivoter son torse tout en s’agrippant au repose-tête, avant de plonger un regard menaçant dans les yeux de son frère.

– C’était quoi alors ?

– Rien du tout.

Kelly sourit.

– Denise dit que tu as pris un pain.

Barry secoua la tête.

– On peut m’expliquer pourquoi je l’apprends seulement maintenant ?

– Y a rien de plus à savoir.

Barry avança le menton.

– Tu te fais cogner dessus par un mec qui, par hasard, est le fils de la femme qu’on…

Taylor Swift débitait la fin de sa chanson, le moteur tournait au ralenti. Barry porta une main à son front.

– Tu peux m’expliquer comment tu t’es retrouvé à parler avec Ryan Holt, putain de merde ?

Tyler gardait la tête baissée.

– Je lui parlais pas.

– Alors pourquoi il t’a frappé ?

– Il a les boules à cause de sa mère, c’est tout.

Barry se gratta la tête.

– Qu’est-ce que tu sous-entends ?

Tyler tendit les mains d’un geste implorant.

– Je sous-entends rien du tout.

– Est-ce que tu sous-entendrais pas que j’ai eu tort de faire ce que j’ai fait ?

Kelly essaya de poser une main sur son bras mais il se dégagea. Il lui jeta un regard si mauvais qu’elle détourna la tête.

– C’est ça que tu sous-entends ?

Barry avait les yeux exorbités et Tyler se demanda combien de coke il avait pris avant qu’ils sortent.

– Bien sûr que non.

– J’ai fait exactement ce qu’il y avait à faire, grommela Barry pour lui-même. Elle allait appeler les flics. On aurait été foutus. Je me rappelle pas avoir vu aucun de vous deux faire quoi que ce soit pour nous sauver la peau, pauvres connards.

– Tu as fait exactement ce qu’il y avait à faire, dit Kelly d’une voix ferme.

– Toi, ta gueule ! aboya Barry. C’est pas tes oignons. La question, c’est ce petit con qui croit toujours tout savoir mieux que tout le monde.

– Barry, sois cool, dit Tyler.

Barry empoigna le devant de son tee-shirt et le tira de sorte que le torse de Tyler s’écrasa contre l’arrière du siège de Kelly. Le mouvement avait été si brusque et si violent qu’il en perdit la respiration. Barry n’ajouta pas un mot pendant plusieurs secondes, se contentant de fixer Tyler dans les yeux et de lui souffler au nez une haleine chargée de bière et d’adrénaline.

– Tu t’approches pas de Ryan Holt, OK ? finit-il par dire.

Tyler respira un grand coup.

– Sûr. Désolé.

Barry le lâcha et Tyler se retrouva projeté contre la banquette arrière.

Barry se retourna et coupa le moteur.

– Maintenant, on va faire une descente chez un naze ou un autre.

Il sortit de la voiture, et Kelly et Tyler échangèrent un regard furtif avant de le suivre. C’était complètement dingue, ils n’avaient pas encore de cible précise, il pleuvait, la rue était infestée de caméras de surveillance et illuminée par les réverbères. Barry perdait les pédales.

Ils longèrent deux pavillons blancs, construits dans les années 20, puis une rangée de maisons mitoyennes plus anciennes, avec de la lumière à la plupart des fenêtres. Tout paraissait éteint dans la dernière, on pouvait la contourner pour gagner la porte de derrière, pas de système d’alarme en vue. Mais la maison voisine était éclairée, on apercevait un écran de télé allumé dans le séjour. Barry remonta l’allée de celle qui était plongée dans l’obscurité et s’arrêta devant. Il ne sonna pas, se contenta d’observer le premier étage et, ensuite, fit le tour pour gagner la porte de derrière.

Tyler regarda Kelly en secouant la tête.

– Qu’est-ce qu’il fout, putain ?

Kelly haussa les épaules.

– Boucle-la et amène-toi.

Il la suivit en traînant les pieds, tous les sens en alerte. La situation était trop dangereuse, tout leur protocole habituel pour éviter les ennuis avait été négligé. On aurait dit que Barry cherchait les problèmes, qu’il voulait même les provoquer.

Derrière le pavillon, des haies les protégeaient des regards des passants. Barry s’était déjà engouffré dans la cabane à outils au fond du jardin et il en ressortit avec un sécateur télescopique. Il se rua vers la maison et enfonça la lame entre le battant et le chambranle, poussa sur les poignées, et la porte s’ouvrit si facilement qu’elle alla cogner contre le mur à l’intérieur. Au moment où Barry franchissait le seuil, Tyler vit une lampe s’allumer au premier étage.

– Barry, murmura-t-il entre ses dents. J’entends du bruit là-haut.

Barry se figea sur place dans la cuisine obscure et se tourna dans la direction que Tyler indiquait du doigt.

– Il y a quelqu’un ? lança une voix d’homme au premier étage.

Tyler toisa son frère.

– C’est pas comme ça qu’on fait d’habitude.

Kelly lui jeta un regard implorant.

Barry les dévisagea tour à tour mais il ne bougea pas d’un pouce. Il soupesait le sécateur comme on prépare une arme.

– Il y a quelqu’un ? répéta la voix. Le plafonnier du premier étage s’alluma, puis celui du vestibule. Des pas résonnèrent dans l’escalier.

– Putain de merde ! s’exclama Tyler.

Il s’apprêtait à faire demi-tour mais Barry le saisit par le bras et l’immobilisa. Il attendit quelques secondes, surveillant le vestibule, attentif aux bruits de pas, hésitant sur la conduite à tenir.

– Je suis armé, dit la voix, et j’appelle la police.

Kelly regarda son frère qui retenait toujours Tyler.

– Barry, s’il te plaît.

Barry sembla s’apercevoir soudain de la présence de sa sœur pour la première fois depuis qu’ils étaient descendus de voiture. Il se retourna vers le vestibule, puis regarda à nouveau Tyler. Il jeta un dernier coup d’œil en direction de la cuisine puis sembla prendre une décision. Il s’empara d’un transistor à affichage numérique et d’une bouteille de whisky posés sur le comptoir et tourna les talons, laissant tomber le sécateur avant de filer vers le fond du jardin où il escalada la haie, bientôt suivi de ses deux comparses. Tyler sentit sa veste se mouiller alors qu’il grimpait au-dessus des arbustes détrempés par la pluie avant de sauter dans la rue.

Barry était déjà vingt mètres plus loin sur la route, et il tétait la bouteille de whisky. Il ne se retourna pas pour voir si son frère et sa sœur le suivaient. Il tourna au bout de la rue, et encore une fois à l’intersection suivante, et deux minutes plus tard, il atteignait leur voiture, Tyler et Kelly courant sur ses talons. Tyler se courba pour se protéger de la pluie et tendit l’oreille pour guetter les sirènes d’alarme, mais il n’entendit rien. Bien sûr, la police n’avait pas les moyens d’envoyer une voiture et des agents chaque fois qu’on dénonçait une tentative de cambriolage dans un quartier de la ville.

Barry ouvrit sa portière et se faufila au volant, Kelly et Tyler embarquant peu après. Ils tentèrent tant bien que mal de se sécher, et Tyler se passa la main dans les cheveux. Barry avala une autre rasade de whisky et jeta le transistor entre les pieds de sa sœur, devant le siège passager.

– Bordel, c’était quoi, ça ? demanda Tyler.

Kelly se retourna pour lui jeter un coup d’œil furieux.

Barry mit le contact et la musique jaillit de l’autoradio, Rita Ora cette fois. Il garda le silence, démarra et roula vers l’est pour s’éloigner de Morningside en longeant Cluny Gardens. Quelque part sur leur gauche se trouvait la maison de Flick. Deux ou trois rues plus loin, celle de Will. Et un peu plus loin encore, St Margaret’s Road, où Deke et Ryan ruminaient sans doute leur vengeance.

Ils attendaient que le feu passe au vert au carrefour de King’s Buildings quand le bulletin d’information de la nuit fut diffusé. Sujet phare : la police renouvelait son appel à témoins pour un cambriolage à main armée qui s’était produit quarante-huit heures plus tôt et dont la victime était toujours plongée dans le coma. L’actualité demeurait brûlante. Les yeux de Kelly restaient rivés à l’autoradio. Barry se contentait de regarder droit devant lui, une main sur le volant, l’autre tenant fermement la bouteille de whisky par le goulot, tandis que les essuie-glaces balayaient le parebrise au rythme du cœur qui bat.
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Tyler alla vérifier que tout allait bien pour Bean qui avait glissé à moitié hors du lit sur un tas de vêtements. Pour une raison inconnue, elle portait un vieux foulard de Tyler comme un bandana. Il se demanda ce qui pouvait bien lui traverser l’esprit par moments. Il la souleva, la reposa sur le matelas, et elle enfouit le nez au creux du bras de son frère. Il attendit quelques secondes pour s’assurer qu’elle se rendormait et remarqua une pile de polaroïds à côté de son oreiller. Il les ramassa pour les regarder l’un après l’autre. La plupart étaient des clichés de ses camarades de classe, parmi lesquelles elle apparaissait parfois. Un de Miss Kelvin, un autre de Mr Panda. Elle avait déjà utilisé plus de la moitié de la pellicule.

Il passa ensuite voir Angela. Elle était allongée sur ses couvertures, la bouche grand ouverte. Il ne l’entendait pas respirer et il s’approcha pour vérifier. Elle ouvrit les yeux avec effort. Il lui fallut quelques secondes pour retrouver ses esprits.

– Mon joli garçon.

– Salut, maman. – Il se dirigeait déjà vers la porte.

– Attends un peu. – Prenant appui sur ses coudes, elle s’assit. Elle secoua la tête pour chasser le sommeil et battit vigoureusement des paupières. – Quelle heure il est ?

– Tard. Rendors-toi.

Angela tapota sur le lit à côté d’elle.

– Viens t’asseoir une minute près de ta vieille mère.

Il hésita un instant sur le seuil.

– S’il te plaît.

Il prit place au bout du lit près de ses pieds nus. Elle se comportait parfois de cette façon, des moments d’affection dans le brouillard de la drogue ou de l’alcool, aigre-doux parce qu’ils ne duraient jamais bien longtemps.

– Tu es un si bon garçon, dit-elle en reniflant. Une bouteille de schnaps et son matériel de droguée étaient posés sur la table de chevet et elle y jetait sans arrêt des coups d’œil. – Je veux dire que tu es un vrai jeune homme maintenant.

– Maman, j’ai besoin de dormir.

– Attends. – Elle lui prit la main. Il sentit la rugosité des plaies et des plaques sèches contre sa peau. – Écoute un peu.

Il soupira. Elle fit craquer son cou.

– Je ne sais pas ce que j’aurais fait sans toi, Tyler, je te jure.

– Arrête.

Elle serra sa main dans la sienne.

– Je te le dis sérieusement. Bean non plus.

Tyler restait assis sans bouger.

– Quand le père de Barry et Kelly est parti, dit Angela, j’ai cru mourir.

C’était son tire-larmes habituel. Angela était encore adolescente quand elle s’était retrouvée enceinte de Barry et de Kelly des œuvres d’un certain Jay avec lequel elle entretenait une relation discontinue. C’était une petite frappe, qui avait passé son temps à entrer et sortir de maison de correction avant de se retrouver vraiment en prison pour une série de délits de violence. Entre deux condamnations, il se servait d’Angela comme d’un punching-ball, mais elle l’acceptait. Elle s’était mise à boire beaucoup pour alléger la douleur, puis elle était tombée dans la dope. Jay en dealait, donc elle n’avait aucun mal à s’en procurer.

Un jour, Tyler s’était ajouté à la famille. Le problème, c’était qu’il n’était pas de Jay – impossible parce qu’il était en taule à ce moment-là, les dates ne correspondaient pas. Angela ne savait même pas qui était le père, il y avait une bonne demi-douzaine de candidats possibles parce qu’elle traversait une période où elle échangeait régulièrement une passe contre une dose quand Jay n’était pas dans les parages, tout pour dissiper les ténèbres. À sa sortie de prison, quand il découvrit l’existence de Tyler, il dérouilla sérieusement Angela, qui eut quatre côtes cassées, et il l’abandonna avec les trois enfants, dont elle ne savait absolument pas comment s’occuper.

Après l’avoir laissée sans nouvelles pendant cinq ans, Jay reprit contact et exigea de passer du temps avec ses deux rejetons. Il était vaguement question d’un héritage. Et donc, il réussit à voir Barry et Kelly à la demande, sans droit de visite officiel, quand ça lui chantait. Et il se chargea de leur éducation en matière d’alcool, de drogue, de vol, de violence et d’intimidation. Il laissait bien sûr Tyler aux bons soins d’Angela qui s’enlisait de plus en plus dans la spirale des stupéfiants divers et ne parvenait plus à en sortir. Quand Bean vint au monde – encore un père inconnu dans la mêlée –, Barry et Kelly, jeunes adolescents, aidaient déjà leur père dans toute une série de sales coups.

Puis, un beau jour, Jay s’envoya en l’air avec la femme du type qu’il ne fallait pas et lui donna une bonne trempe par-dessus le marché, et le cocu partit en représailles accompagné de ses deux frères et d’un cousin. Le lendemain matin, une équipe de football de l’école primaire voisine trouva le corps refroidi de Jay gisant sur un terrain vague à côté du Jack Kane Centre. Mais il avait passé suffisamment de temps à enfoncer dans le crâne de ses enfants l’idée qu’ils devaient suivre son enseignement, si bien que le bobard de l’héritage se perpétua. Ils traitaient tous les deux Angela avec mépris, ainsi d’ailleurs que Tyler et Bean, même s’ils s’étaient vite intéressés au garçon qu’ils utilisaient sans vergogne et maltraitaient au passage.

– Mais tu m’as sauvée, Tyler, poursuivait Angela. Tu m’as donné une raison de continuer à m’accrocher.

Pure mythomanie, si elle s’était accrochée à quelque chose, c’était à l’alcool et à la came. Tyler ne comptait plus le nombre de fois où, en rentrant de l’école, il l’avait trouvée complètement défoncée dans une flaque de vomi, une aiguille à proximité, et même, un jour, entourée de volutes de fumée noire qui s’échappaient du gril, si bien qu’il avait dû tout éteindre et ouvrir les fenêtres. Il avait l’âge de Bean quand c’était arrivé. Mais il n’en avait jamais parlé à personne, ni à ses instituteurs ni aux assistantes sociales, parce que si on l’éloignait d’elle, Angela se laisserait mourir. Il le savait parce qu’elle le lui avait dit et répété sans arrêt.

– Maman, il est tard.

Elle secoua la tête et exerça à nouveau une pression sur sa main.

– J’ai tout bousillé dans ma vie. J’ai fait tout ce que je pouvais pour vous bousiller aussi, toi et Bean, mais vous êtes tous les deux tellement forts, tellement chouettes. Je suis une mère abominable.

– Il faut que tu dormes maintenant.

– La terre tournera mieux quand je serai morte.

Il braqua son regard sur elle.

– Dis pas ça.

Elle tendit la main pour lui caresser la joue. Il tressaillit.

– Tu es gentil, mais tu sais que c’est vrai.

– Tu n’es pas une mauvaise mère.

Elle s’était mise à pleurer et déglutissait à grand-peine.

– Je suis tellement faible. J’ai toujours été faible. Depuis le temps où j’ai rencontré Jay au lycée. J’ai jamais su lui résister, ni à lui, ni à Barry et Kelly. Jamais de ma vie, j’ai su me défendre.

– Les choses peuvent changer, maman. Toi, tu peux changer.

Elle secoua de nouveau la tête.

– Il est trop tard.

Sa main était restée posée sur sa joue. Il l’écarta doucement et la garda dans la sienne sur le lit.

– Dors maintenant, maman, tu te sentiras mieux demain matin.

Elle sembla se dégonfler comme un ballon, toute son énergie épuisée. Elle jeta encore un coup d’œil en direction de son attirail et de la bouteille sur la table de chevet, et Tyler soupira. Il lui tapota la main, se leva, puis remonta une couverture du bout du lit aux épaules d’Angela. Elle sourit. Son front était mouillé de transpiration et ses doigts tambourinaient sur la couverture.

– Bonne nuit, maman.

– Bonne nuit, mon chéri.

Il regagna sa chambre et s’allongea sur son lit. Il fixa le plafond pendant un long moment sans trouver le sommeil. Il finit par prendre son téléphone. Composa le numéro et attendit. Trois sonneries, puis une réponse :

– Je ne pensais pas avoir de tes nouvelles après ce qui s’est passé tout à l’heure.

– Je suis vraiment désolé.

– Pour de vrai ?

– Oui, pour de vrai, répondit-il en fixant à nouveau le plafond. Il faut que je te parle.

– Vas-y.

Il respira un grand coup.

– Est-ce que je peux passer te voir ?

– Maintenant ?

– Oui.

– Il est une heure et demie du matin.

– Je sais.

Long silence.

– OK.
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Inveresk ressemblait à Poudlard ou à un royaume enchanté, à l’abri de son enceinte de pierre dans le centre-ville par ailleurs assez déshérité de Musselburgh. Tyler remonta la rue principale, apercevant au passage des tronçons de murs jaune moutarde entre les grands chênes. Il écoutait du Jon Hopkins, nappes de synthé et batterie syncopée par intermittences, tout en échos et réverbérations. Il s’approcha du portail d’entrée, fermé et bien gardé. Caméras de surveillance partout. Tous les sens en alerte, il resserra les cordons de sa capuche et descendit Millhill Street. Beaucoup plus tranquille que l’artère principale. L’arrière de certains bâtiments du campus donnaient sur la rue, mais il y avait des barreaux aux fenêtres comme dans une prison. Mêmes murs jaune moutarde, on ne pouvait pas dire qu’ils essayaient de se fondre dans le décor.

Tyler avait consulté le site de l’école sur Internet pendant le trajet du bus de nuit et téléchargé le plan du campus. Il avait éclaté de rire sur l’impériale en découvrant qu’ils avaient des courts de tennis, un terrain de golf, des ateliers réservés à la musique, la danse et l’art dramatique. Un théâtre et une chapelle. Un passage souterrain sous la rue principale, rien de moins, pour aller des terrains de hockey aux labos de science.

Ensuite, il avait regardé les frais de scolarité. Bon Dieu de merde, onze mille livres par trimestre, donc plus de trente mille par an rien que pour aller à l’école. Et on parlait d’une famille qui possédait en plus une maison à Édimbourg, une baraque qui devait aller chercher dans le million de livres et qui restait vide toute l’année. Putain !

Il tourna dans Millhill Lane, maisons et appartements en crépi, des logements ouvriers à proximité de toute cette opulence. Il trouva le portail noir avec la croix rouge dessus, lui envoya un texto, retira ses écouteurs et attendit. Il essayait de se donner l’allure de quelqu’un qui a une bonne raison d’être là, consultant son téléphone comme s’il venait d’avoir une idée et faisant semblant d’envoyer un message. Il ne voyait aucune caméra de surveillance dans les parages, mais ça ne voulait pas dire qu’il n’y en avait pas.

Quelques minutes plus tard, il entendit un verrou jouer. Le portail s’ouvrit en grinçant sur ses gonds, et il se retrouva face à elle, les cheveux en bataille, en jogging et haut à capuche comme si elle était sa jumelle.

Elle lui fit signe d’entrer. Elle s’appliqua à regarder autour pour savoir si la voie était libre, ce qui parut suspect à Tyler. Il passa devant elle. Flick referma le portail puis se tourna vers lui avec un doigt sur les lèvres. Elle lui prit le bras et un frisson le traversa.

Ils contournèrent une pelouse bien entretenue à l’abri des arbres, et ils atteignirent la chapelle. Elle poussa la porte et ils y entrèrent. C’était un édifice assez bizarre, ancien et gothique d’un côté, et de l’autre un immense vitrail triangulaire en mosaïque des années 60. Il l’avait vu dans la vidéo qu’il avait téléchargée dans le bus, une bande de gamins à l’air angélique, avec des patates chaudes dans la bouche qui entonnaient des cantiques. Une faible lumière filtrait à travers la mosaïque de verre, le rayon des réverbères de la rue glissait sur les murs et découpait les ténèbres.

Flick s’assit sur un banc au premier rang.

– Désolée, je ne peux pas prendre le risque de te faire entrer dans Almond House, on pourrait nous entendre.

C’était là que logeaient les filles de terminale, il l’avait vu sur la carte. Chaque résidence avait sa gouvernante. Un autre monde.

Il prit place à côté d’elle sur le banc en bois qu’il trouva froid.

– Je suis vraiment désolé pour tout à l’heure, commença Tyler, le regard perdu dans les travées.

– Je ne suis pas en safari dans les quartiers pauvres.

– Je sais.

– Je ne fais pas ça pour m’encanailler, insista-t-elle, et je sais que ta vie n’est pas facile.

Tyler secoua la tête.

– C’est à cause de Barry. Il me fait péter les plombs.

– Il est vraiment horrible.

– Je veux pas qu’il t’approche. Sérieusement.

– Je sais me débrouiller.

Tyler lâcha un petit rire et Flick parut vexée.

– Tu ne m’en crois pas capable ?

– La question, c’est pas de savoir se débrouiller. Barry joue pas dans la même cour.

– J’ai pas mal d’expérience, tu sais ?

Quelque chose dans le ton de sa voix lui fit lever les yeux.

– Genre ?

Flick secoua la tête.

– Mon père est une vraie machine de guerre, tu te rappelles ? Sept ans dans les Royal Marines, dont il est revenu avec une plaque en métal à la jambe, des terreurs nocturnes, une difficulté à supporter la frustration, et, à en croire ma mère, la syphilis et une bonne gonorrhée.

– Bon Dieu !

– En vérité, les MST étaient le cadet de leurs soucis. J’aimerais pouvoir dire que la colère était due à son SSPT, mais en fait il a toujours été en rogne contre la terre entière. Je crois que c’est pour ça qu’il s’était engagé dans les Marines, d’ailleurs. La guerre peut vraiment transformer un homme en psychopathe, mais il y en a qui le sont sans y aller.

– Qu’est-ce que tu me racontes, là ? Il te battait ?

– Non, pas moi. Ma mère. – Les yeux de Flick s’étaient embués. – Non qu’elle ait jamais reconnu qu’il y avait quelque chose de pourri dans son mariage parfait, bien sûr. Elle vient d’un monde où il faut encore avant tout préserver les apparences. Où ce qu’on pense de vous est essentiel. Voilà pourquoi je me retrouve dans cette pension. Elle en a rien à cirer de mes études, elle veut seulement que ses copines femmes d’officier sachent qu’elle peut payer une école hors de prix à sa fille bien-aimée. Ça craint vraiment. Elle est complètement névrosée, elle s’agite dans tous les sens pour essayer de maintenir de l’ordre dans sa vie bien réglée, alors que manifestement tout s’est effondré il y a des années.

– Pas très réjouissant.

– Oh, elle a mis en place des mécanismes de survie. Ce qu’il y a de bien quand on voyage dans des pays du tiers-monde ravagés par la guerre, c’est qu’on peut facilement s’y procurer des médocs hyper efficaces, personne ne pose de questions. Euphorisants, antidépresseurs et toute la gamme entre les deux, qu’on fait descendre avec les meilleurs vins qu’on trouve en Afghanistan, apparemment pas mauvais du tout.

Tyler se frotta la nuque avant de parler.

– J’ai cru remarquer que tu n’étais pas du genre à cracher sur le vin non plus.

Il la sentit se crisper.

– Ce qui veut dire ?

Il tendit les mains en un geste d’apaisement.

– Je ne veux rien dire du tout.

– Allez, lâche-toi.

Il réfléchit durant plusieurs secondes.

– C’est seulement à cause de ce que tu as dit sur ta mère. Je sais ce que l’alcool et la dope ont fait à la mienne, et c’est pour ça que je refuse absolument d’y toucher.

– Je ne suis pas du tout comme ma mère.

– Je n’ai pas dit le contraire.

– Tant mieux.

Le silence parut soudain plus lourd dans l’espace de l’église. Un sentiment de malaise. Tyler ne comprenait pas lui-même pourquoi il avait abordé le sujet. Flick le désarçonnait plus facilement qu’aucune fille au lycée, plus facilement que n’importe qui.

– C’est pour ça que tu m’as appelée au milieu de la nuit ? Pour me faire la leçon sur ma consommation d’alcool ?

– J’avais seulement besoin de te voir.

– Et ça ne pouvait pas attendre demain matin ?

– Tu pouvais refuser.

Elle regarda autour d’elle.

– C’est vrai. Je n’ai pas refusé, mais tu me plais et je croyais que moi aussi je te plaisais.

– Franchement, c’est évident que tu me plais.

Silence, puis un craquement de bois quelque part. Tyler leva les yeux, mais c’était seulement la charpente qui respirait.

– Tu crois en Dieu ? demanda-t-il en fixant la croix dans la nef.

Flick haussa les épaules.

– Je crois en quelque chose. Pas en un vieux bonhomme sur son nuage, en tout cas. Le karma, peut-être. Si on se montre bienveillant envers les autres, si on essaie de faire ce qui est juste, alors de bonnes choses vous arrivent en retour.

Tyler regarda de nouveau la croix.

– Tu le crois vraiment ?

– Pourquoi pas ?

– Tu penses sans doute comme ça parce que tu as eu plein de bonnes choses dans la vie.

Flick pencha la tête et fronça les sourcils.

– Comme je te l’ai dit, j’ai eu largement ma part de saloperies.

Tyler fit un geste circulaire pour désigner la chapelle.

– Tu te débrouilles pas mal.

Flick dégagea son bras.

– Tu sais, j’ai passé toute ma vie à me justifier parce que mes parents ont de la tune. J’ai de la chance, je suis une privilégiée, et alors ? Ça ne m’empêche pas d’être déprimée et d’avoir des envies de suicide de temps en temps. Je n’ai vraiment pas besoin que tu me balances les mêmes conneries.

Tyler la regarda droit dans les yeux.

– Des envies de suicide ?

Elle détourna la tête.

– Je n’ai jamais… enfin tu vois. Mais j’y ai pensé. Comme à une porte de sortie.

– Une porte de sortie, répéta Tyler.

Il réfléchit un moment. C’était exactement ce dont il avait besoin. Une porte de sortie pour s’éloigner de tout ça.

– Enfin, je ne suis pas prête à me foutre en l’air, mais parfois, je suis vraiment mal. La routine de tous les jours, tu vois ? Syndrome de l’abandon, pathétiques problèmes relationnels avec mon père, ma mère qui est une vraie salope, tous les coups de poignard qu’on se prend dans le dos dans ce bahut. Honnêtement, les filles riches sont les pires. Et les garçons, mon Dieu, ils sont affreux. Tout leur paraît dû.

Tyler rit de sa tirade.

– Et tout ça, pour trente mille livres par an…

– Comment tu sais combien on paie ?

– Je l’ai vu sur Internet en venant.

– Les frais de scolarité sont vraiment le truc le plus moche de cette boîte.

Mystérieusement, l’atmosphère s’était allégée. Le conflit était terminé, si même il y en avait eu un.

Tyler la regarda dans les yeux.

– Alors, cette histoire de karma… Si j’ai fait quelque chose de mal, je peux m’attendre à ce que quelque chose de mauvais m’arrive ?

Flick posa la paume sur son genou.

– Je ne sais pas. C’est rien qu’une idée comme ça. Tu es quelqu’un de bien, Tyler.

– Tu ne sais pas de quoi tu parles.

Elle lui prit la main.

– Si, je le sais parfaitement.

Il étudia leurs deux mains jointes. Elle avait les ongles brillants, un arrondi parfait, et les doigts longs et fins, avec des taches de rousseur sur les phalanges.

Il promena son regard dans la chapelle, un orgue immense tout au fond, les plaques qui couvraient le mur derrière les bancs. Une odeur de boiseries anciennes et de cire.

– Tu sais, je crois que c’est la première fois de ma vie que je mets les pieds dans une église.

– Vraiment ? Ben, tu en as de la chance, mon pote. Nous, on doit assister à l’office tous les dimanches matin. Tu ne peux pas savoir comme c’est chiant.

– J’aurais du mal à imaginer une chapelle dans mon bahut.

Flick secoua la tête.

– Ici, ils adorent toutes ces conneries. Ça fait partie de la bonne éducation, d’après eux. – Elle prit une voix solennelle. – Pour que nous soyons un jour des citoyens responsables et que nous contribuions aux efforts de la société.

Tyler se pinça les lèvres.

– Mais on vous parque dans votre bulle, avec un atelier pour la musique et des terrains de hockey. Je connais des types de Mussy, et ils nous prennent pour des extraterrestres ou des bêtes curieuses, rien que des petits snobs qui ne se mélangent pas à la population locale.

Flick retira sa main.

– Et tu nous le reproches ? Chaque fois que je descends la rue principale avec mon uniforme, il y a toujours un maçon pour me siffler, des jeunes pour me traiter de pute de luxe, de chienne ou de salope, des bonnes femmes qui me zyeutent comme si j’étais à poil sur le trottoir pour leur voler leurs mecs. J’ai des amies qui se sont fait agresser rien que parce qu’elles allaient à Inveresk.

– Désolé. Je disais ça comme ça.

Il sentit soudain la fraîcheur de l’air, le froid du bois sous ses fesses.

Elle le dévisagea longuement.

– Tu penses vraiment ça ? Que je suis une snob, une salope friquée ? On est revenus au safari dans les quartiers pauvres ?

Tyler secoua la tête.

– Bien sûr que non. Excuse-moi. – Il fit un nouveau geste circulaire de la main. – Je suis seulement pas habitué à tout ça. Pas habitué aux filles comme toi.

Le regard de Flick s’adoucit, mais il restait un peu de tension dans l’air.

– La nuit, je viens souvent ici, reprit-elle enfin. C’est comme ça que j’ai eu l’idée de te faire venir, quand tu m’as appelée. À Almond House, c’est souvent le chaos. Il y a beaucoup de raffut, tout le monde piaille et crie sans arrêt, trente filles ensemble, tu imagines ? On a du mal à trouver un moment de silence.

Tyler avait envie de lui prendre la main mais il n’osait pas.

Flick avait passé le bout de sa langue entre ses dents et le suçotait.

– Tu sais, au Moyen Âge, on pouvait demander asile dans les églises. C’était censé être des lieux où échapper aux persécutions et aux agressions. On pouvait se réfugier dans une église et personne n’avait le droit d’entrer pour vous emmener de force.

– J’aime l’idée.

– C’est mon sanctuaire à moi. – Elle leva les yeux vers le plafond. – Même si je ne crois pas au vieux monsieur tout là-haut.

Cette fois, Tyler se risqua à tendre la main pour toucher celle de Flick. Elle sourit. Il contempla le vitrail.

– Il y a quelqu’un à l’hôpital.

– Qui ?

Il hésita.

– La mère d’un copain. Elle s’est pris un couteau dans le dos.

– Quelle horreur ! Comment c’est arrivé ?

Tyler secoua la tête.

– On sait qui a fait le coup ? demanda Flick.

– Non.

– Elle va s’en sortir ?

– Ils ne savent pas. Elle est dans le coma.

– Je suis désolée. Ton copain ne craque pas ?

Tyler leva à nouveau les yeux vers le vitrail qui découpait la lumière des réverbères en fragments de couleur. Il repensa à l’idée de sanctuaire, un endroit où se réfugier loin du monde.

– Il fait comme il peut.

Tyler quitta Inveresk par la porte de derrière et contourna Millhill pour regagner Mussy High Street et l’arrêt de bus. Il avait encore le parfum de Flick dans ses narines, sentait le contact de sa main dans la sienne. Il réfléchissait à ce qu’elle lui avait confié de sa famille. On a tous été bousillés chacun à notre façon. La seule chose qu’on puisse faire, c’est être là les uns pour les autres.

Il atteignit le grand échangeur par l’entrée du champ de courses et s’aperçut que des phares le suivaient. Il attendit que la voiture le dépasse avant de traverser, mais elle ralentit jusqu’à rouler au pas. De plus près, il se rendit compte que c’était une Skoda gris métallisé et il sentit son estomac se nouer.

La voiture s’arrêta devant lui et la vitre du côté passager s’abaissa. Barry se pencha depuis le siège conducteur.

– Amène-toi tout de suite, putain de merde !

Tyler regarda à la ronde. Aucun autre véhicule sur la route à cette heure de la nuit. Un réverbère défectueux clignotait au coin de la rue, pareil à un signal de détresse inattendu.

Il monta à bord.

Barry fit demi-tour dans un couinement de freins et tourna à gauche, dans la direction opposée à celle de la maison. Tyler attacha sa ceinture tandis qu’ils filaient devant le champ de courses et le vieux parcours de golf. Barry obliqua vers la gauche sur le rond-point de Levenhall, pour prendre l’ancienne route qui sortait de la ville. Il n’y eut bientôt plus de maisons en vue sur leur gauche, des parcs mal entretenus et des terrains vagues les avaient remplacées. Barry fonçait à plus de 90 kilomètres à l’heure, le moteur gémissait, et Tyler n’osait même pas regarder ce qui l’entourait.

Soudain, Barry donna un violent coup de frein qui précipita Tyler vers l’avant sur son siège et il s’engagea sur une route non goudronnée pleine d’ornières. Ils cahotèrent pendant quelques minutes, le bruit de ferraille des amortisseurs résonnant aux oreilles de Tyler, puis poursuivirent en direction du nord alors que le chemin devenait de plus en plus étroit. Ils dépassèrent un panneau Danger, entrée interdite et Tyler comprit où ils allaient : les bassins de décantation des cendres.

La piste se terminait par une aire circulaire où les camions pouvaient tourner et Barry s’arrêta brutalement. Il bondit de la voiture, en fit le tour, ouvrit à la volée la portière de Tyler, détacha sa ceinture et le tira par la veste.

– Barry, attends.

Il lui fit escalader un talus envahi de broussailles, tous deux chancelant dans la montée, et une fois au sommet Tyler découvrit un vaste panorama qui allait jusqu’à la Forth. Ils étaient si près de la mer qu’il pouvait la sentir. Plus près encore, une immense lagune aux berges couvertes de cendres grises et une étendue noire d’eau stagnante. Les usines utilisaient cet endroit comme décharge en essayant de le faire passer pour une réserve naturelle. On voyait partout des panneaux avertissant du sol instable et de la profondeur de l’eau.

Barry força Tyler à traverser les monticules de cendres, soulevant des nuages de poussière grise qui leur montaient au visage, et, l’instant suivant, ils arrivaient au bord de l’eau. Barry s’y avança, en traînant toujours son frère derrière lui, puis il lui plongea la tête sous la surface, une main le retenant par sa veste, l’autre lui appuyant sur le crâne. Le froid était saisissant. Tyler se débattit et poussa sur ses jambes, mais la cendre cédait sous ses pieds et il perdit l’équilibre jusqu’à se retrouver à l’horizontale. Les cendres qu’ils avaient soulevées rendaient l’eau grise et grumeleuse, et Tyler tentait d’écarter les doigts de Barry qui lui enserraient la nuque.

Il sentit qu’on le hissait hors de l’eau et il aspira plusieurs goulées d’air.

– Qu’est-ce que je t’avais dit, petit con ? demanda calmement Barry.

– Quoi ?

– À propos de cette connasse de bourge.

– Excuse-moi.

Sa tête s’enfonça à nouveau et il avala encore de l’eau sale, toussant et crachotant, il sentit un filet lui descendre dans la gorge. Il agita les jambes plus vigoureusement, trouva un petit appui mais la cendre recommença à céder sous ses pieds.

Il fut encore une fois tiré hors de l’eau et inspira de toutes ses forces.

– Barry, s’il te plaît.

– On dirait que je parle aux murs, aucun connard a l’air d’écouter.

– Je suis désolé. Je la reverrai plus, je le jure.

Sa tête coula à nouveau, l’eau avait un goût de suie et d’ordures, ses doigts tremblaient de froid, ses yeux le brûlaient. Il saisit le poignet de Barry et tira dessus, mais sans réussir à desserrer l’étau. Tyler sentait son énergie s’épuiser et ses poumons sur le point de jaillir hors de sa poitrine. Enfin, il fut hissé à la surface.

– C’est pour ton bien, dit Barry. Tu me suis ?

Tyler respirait par saccades, tétant goulûment l’air froid.

– S’il te plaît, je recommencerai pas, je suis désolé, vraiment.

Barry le toisa de toute sa hauteur.

– T’es qu’une pauvre lopette de merde. Tu veux que je te replonge là-dedans ?

Tyler leva les mains en l’air.

– Je t’écouterai. Je ferai comme tu veux.

– Tu as intérêt. Sinon, la prochaine fois, c’est elle qui va déguster.

La poitrine de Tyler se soulevait par à-coups tandis qu’il essayait de contrôler sa respiration anarchique. Quelque part dans le ciel noir, il entendit des oies sauvages s’appeler.

– J’ai compris.
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Miss Niven les initiait pas à pas aux étapes du calcul différentiel, remplacer x par x+h, retrancher l’équation de départ, isoler les termes h du reste. En temps normal, Tyler aurait absorbé l’ensemble, il se serait immergé dans l’abstraction, mais là il ne pouvait y entrer. Il n’en était qu’au premier tiers de l’exercice quand la sonnerie retentit. Il ramassa ses affaires, les fourra dans son sac et sortit de la salle pour la récréation du matin.

Connell l’attendait dans leur coin habituel avec un autre camarade, Ahmed, que Tyler voyait souvent le matin à la séance d’accueil. Ils parlaient d’une fille qui plaisait beaucoup à Ahmed et des plans qu’il faisait pour se rapprocher d’elle. Tyler consulta les notifications de son téléphone, quelques posts sans intérêt sur Instagram, des commentaires sur les Hibs. Ensuite, il jeta un coup d’œil aux infos locales et il se pétrifia sur place. Il cliqua sur le lien et parcourut l’article, son cœur battant à tout rompre.

Les Holt offraient une récompense de dix mille livres pour toute information concernant l’agression à l’arme blanche dont Mrs Holt avait été victime. Dix mille putain de livres ! C’était une somme ahurissante, mais bien sûr Deke avait les moyens. Tyler avait vu sa maison. L’article tenait en quatre paragraphes qui, pour l’essentiel, résumaient le cambriolage et le coup de couteau. Deke y était présenté sous le nom de “Derek” et comme “un père et un mari dévoué”. Il était question de Ryan. On donnait aussi une description détaillée de la voiture de Monica, une Audi identifiable grâce à ses plaques minéralogiques personnalisées.

– Salut, mec, comment ça va ? demanda Connell. Il regarda l’écran de Tyler par-dessus son épaule et prit connaissance de l’article.

– Dix mille livres ! s’exclama-t-il. Bon Dieu de merde, j’aurais pas de mal à trouver quoi en faire. Je suppose que tu as entendu parler de rien ?

Tyler le fixa d’un œil sévère.

– Bien sûr que non.

Connell leva les mains.

– C’était juste une question.

Tyler pensa au fusil caché sous le lit et à la voiture de Monica qu’ils avaient fourguée à Wee Sam. Il devait avoir compris à qui elle appartenait maintenant. Et puis, tous ces trucs volés chez les Holt que Barry avait déjà revendus. Combien de gens étaient impliqués ? Beaucoup pouvaient avoir deviné. Certains s’étaient peut-être tus pour éviter de se mouiller, mais maintenant il y avait cette récompense de dix mille livres dans l’histoire.

Il regarda autour de lui. Une bande de lycéens plus jeunes que lui étaient penchés sur leur téléphone dans un coin de la cour. Quelques filles en legging moulant et aux sourcils redessinés prenaient des selfies tout en fumant une cigarette. La nicotine lui parvint aux narines et il songea à sa mère. Le mal que ça faisait aux poumons de Bean à la maison. On le leur avait appris dès l’école primaire. Bean avait posé la question un jour et s’était pris une claque du revers de la main d’Angela pour toute réponse. C’était la seule et unique fois où Tyler s’était montré franchement agressif envers sa mère. Il l’avait écartée de Bean et l’avait poussée sur le canapé du salon. Il pouvait supporter tous ses débordements, mais pas question qu’elle touche à sa sœur.

Il fallait qu’il parle de cette récompense à Barry. Il s’éloigna de Connell, qui haussa un sourcil, et appela le portable de son frère. Cinq sonneries puis le répondeur, avec Ant et Dec qui aboyaient en musique de fond. Il raccrocha. Il balaya de nouveau la cour du regard, s’attendant à ce que Ryan Holt ou son père surgisse de nulle part pour lui planter un couteau dans le ventre. Il se rendit compte qu’il mordillait l’intérieur de sa joue et détendit ses mâchoires. Sa chair était à vif. Il glissa la langue sur la coupure.

Il secoua la tête et tourna les talons.

– Hé ! l’interpella Connell juste derrière lui. Et le cours de géo ?

Tyler poursuivit son chemin en direction du portail, puis le long de la route.

Il n’avait pas encore frappé à la porte que les chiens aboyaient déjà. Parfois, quand ils n’étaient pas enfermés dans la chambre, ils commençaient leur cirque avant même que Tyler soit sorti de l’ascenseur, comme une alarme pour que Barry sache aussitôt qu’il y avait quelqu’un sur le palier. La sonnette ne marchait plus depuis le jour où Barry avait arraché les fils électriques : une des mesures qu’il avait prises pour se débarrasser de la famille de Syriens. Tyler toqua et les chiens aboyèrent plus fort encore. Il en entendait un s’acharner sur la porte et gratter la peinture. Barry ne leur avait sans doute pas encore donné à manger. Il le faisait parfois pour les dresser, les rendre rageurs et teigneux, plus agressifs aussi au cas où ils devraient se battre.

Près de Tranent, au bord de l’A1 à Carberry, il y avait une propriété où un type avait creusé une fosse dans les bois qu’il avait ensuite bétonnée. Barry y amenait ses bêtes livrer des combats de chiens. Il y avait tellement de zones sans surveillance dans l’East Lothian qu’on pouvait facilement ne pas se faire repérer. L’endroit tenait du parcours de golf et du manoir historique, entouré de fermes et de champs, et personne ne s’intéressait à ce qui s’y passait. Les voisins étaient soit indifférents, soit trop effrayés pour protester. Barry et Kelly y avaient quelquefois conduit Tyler plusieurs années auparavant, avec leur couple de chiens précédent, tous deux morts depuis. C’était comme un rite d’initiation pour l’endurcir. Il avait dû supporter le spectacle une fois ou deux, les amphétamines dont on bourre les animaux préalablement, leurs couilles qu’on tord et les produits qu’on leur injecte pour les rendre plus agressifs, les cous lacérés et les cages thoraciques écrabouillées, les os et les tendons exposés, les muscles à nu comme une toile d’araignée sous la fourrure. L’idée était de le choquer, mais déjà presque plus rien ne pouvait l’atteindre. Il détestait quand même ces spectacles et s’était fait vomir une fois devant tout le monde. Ça lui avait valu une bonne trempe, mais Barry avait eu tellement honte des moqueries proférées par cette bande de crétins qu’il avait laissé Tyler à la maison par la suite.

Entre-temps, personne n’était venu ouvrir la porte. Tyler entreprit de le faire lui-même, mais les crocs d’Ant ou de Dec jaillirent aussitôt par l’entrebâillement, bavant et luttant pour en découdre.

– Couchés !

Il devina que Kelly tirait sur le collier du molosse, l’éloignait de la porte et l’emmenait dans la cuisine où elle l’enferma. Elle revint ensuite ouvrir à son frère. Elle portait un short noir et un sweat-shirt rose quatre fois trop grand avec le mot Super griffonné dessus. Elle paraissait fatiguée, ses cheveux étaient gras et son visage luisait de la transpiration causée par la coke.

– Ils ont offert une récompense, annonça Tyler.

– Quoi ?

– Dix mille livres pour un tuyau sur l’attaque au couteau.

– Et merde !

– Barry est dans les parages ?

Kelly fit non de la tête.

– Où il est ?

Elle baissa le menton.

– J’en sais rien.

Le pouls de Tyler s’accéléra pendant un instant.

– Tu crois qu’il lui est arrivé quelque chose ?

Kelly changea de jambe d’appui.

– Genre quoi ?

– Genre, les Holt l’ont retrouvé.

– Rien à voir.

– Mais tu m’as dit que tu savais pas où il était.

– Il est avec Cherise.

Cherise était l’ex de Barry, qui avait obtenu une mesure d’éloignement contre lui plusieurs années auparavant mais qui l’oubliait quand ça l’arrangeait ou qu’elle avait trop bu. Et Barry se précipitait au moindre appel. Cherise ne semblait rien trouver à redire au fait qu’il couche avec sa propre sœur le reste du temps. Et Kelly était trop faible pour oser se plaindre. Un sacré bordel !

– Kelly, à quoi tu joues ?

Ses traits s’étaient durcis au ton de son jeune frère.

– Qu’est-ce que tu veux dire ?

– Tu le sais très bien.

Elle avança le menton.

– Tu devrais pas être au lycée à cette heure-ci ?

Il entendait toujours le chien dans la cuisine et il se demanda où était passé l’autre. Un jour, ils finiraient par s’entretuer et ça ferait des vacances à tout le monde.

– Je suis venu prévenir Barry pour cette histoire de récompense. On est foutus maintenant, tu t’en rends compte ?

– Personne va baver.

– Mais bien sûr que si, pour dix mille livres.

– Et alors ?

– Dis-le à Barry et on va voir comment il réagit. J’espère qu’il n’exécutera pas le messager.

Il fit demi-tour pour rentrer chez lui, la laissant plantée sur le seuil de sa porte.

– Tyler, attends une seconde.

Quelque chose dans sa voix le fit s’arrêter et se retourner.

Elle paraissait effrayée. Rien d’anormal en présence de Barry, mais Tyler ne parvenait pas à se rappeler quand il l’avait vue seule dans cet état la dernière fois. Elle porta une main tremblante à son front, la passa dans ses cheveux, revint sur son visage.

– Tu veux quelque chose ? demanda Tyler en faisant un pas dans sa direction.

– Rien, c’est juste que…

Tyler continua à l’observer sans bouger.

– J’arrive plus à dormir, gémit Kelly, la tête baissée et le regard fuyant. J’arrête pas de revoir cette femme couchée par terre.

Tyler soupira.

– Je sais.

– Pourquoi il a fallu que Barry lui donne ce coup de couteau ? demanda-t-elle en grattant nerveusement le chambranle de la porte.

– Pourquoi Barry fait ce qu’il fait ? Parce que c’est Barry.

Kelly se dandina d’un pied sur l’autre.

– Il est pas que mauvais.

Tyler n’en croyait pas ses oreilles.

– Kelly, arrête de te raconter des histoires.

– Il a aussi un bon côté, Tyler. Tu peux pas comprendre.

Tyler faillit s’étouffer de rage.

– Tu es givrée ? Il nous traite tous les deux comme de la merde depuis qu’on est gosses. C’est une brute et un psychopathe, et maintenant il va nous faire tuer.

– Il y a des choses que tu sais pas.

– Comme quoi ?

Kelly respira profondément et releva la tête.

– Il m’a protégée.

– De quoi ?

Kelly déglutit.

– À l’époque où on vivait avec papa. Il y a des années. Il rentrait du pub complètement pété et il venait dans ma chambre. Il me réveillait, tu vois la suite… – Elle arracha une écharde invisible du chambranle. – Il me faisait des trucs. Et il me battait aussi. Mais une fois où il était en train de le faire, Barry est entré avec un couteau de cuisine et lui a plaqué sur les couilles en disant que s’il recommençait, il pouvait leur dire au revoir. C’était la première fois que je voyais papa avoir peur.

– Bon Dieu, dit Tyler. Pourquoi tu me l’as jamais raconté ?

Kelly haussa les épaules.

– Je te le dis maintenant parce que je veux que tu comprennes que Barry a toujours pris soin de moi. Comme il va nous protéger maintenant, j’en suis sûre.

Et donc Kelly avait été violée par son père et maintenant elle couchait avec son frère. Tyler se rappela qu’une fois, quand Bean était bébé, en rentrant de l’école, il avait trouvé Kelly allongée par terre dans le séjour, qui jouait avec la petite. Elle avait confectionné un nid avec des coussins sales pour y coucher Bean et un mobile chancelant avec des morceaux de carton scotchés ensemble : la petite fille tendait les bras en riant. Kelly avait eu l’air gênée d’être surprise en train de s’occuper d’elle, mais elle ne s’était pas arrêtée pour autant. Une demi-heure plus tard, Barry était rentré complètement défoncé et avait déchiqueté le mobile.

Pourquoi refusait-elle de voir à quel point il était toxique ? C’était tellement évident pour Tyler, pour tout le monde, d’ailleurs. Mais Kelly ne voulait pas comprendre qu’elle était manipulée, elle vivait dans l’illusion de soutenir celui qui l’avait défendue.

– Il ne peut plus nous protéger, dit Tyler. Pas contre ça.

– Bien sûr que si. Tu connais pas Barry.

– Il est en train de perdre les pédales. Tu as bien vu hier soir. Ce cambriolage était complètement fou, il cherchait la bagarre, il voulait se faire prendre.

Kelly secoua la tête.

– On a seulement à faire profil bas. Il faut qu’on évite de se mettre dans la merde.

– Et tu crois que Barry en est capable ?

Kelly opina du chef mais pas de façon très convaincante.

Tyler plissa les paupières.

– Il y a peut-être une autre solution.

– Qu’est-ce que tu veux dire ?

Tyler réfléchit soigneusement avant de répondre.

– Cette femme à l’hôpital, elle risque de mourir. Alors ça sera considéré comme un meurtre. Toi et moi, on l’a pas poignardée. Les flics fouinent dans tous les coins, et maintenant une récompense a été offerte. On ferait peut-être mieux de dire la vérité.

Kelly écarquilla les yeux.

– On peut pas faire ça.

– Pourquoi pas ?

– On peut pas, c’est tout.

– On lui doit rien, Kelly. Lui, il nous balancerait sans hésiter dans la situation inverse.

– Pas question.

– Il le ferait.

Les traits de Kelly s’étaient durcis.

– Si tu le balances, Tyler, il te tuera.

C’était vrai, et Tyler le savait. Et, malgré tout, Kelly ne voyait toujours pas quel frère ça faisait de lui. Comme si les deux parties de son cerveau étaient complètement déconnectées.

Il secoua la tête et s’éloigna de quelques pas.

– Tyler, s’écria Kelly quand il atteignit sa porte. Il faut qu’on se serre les coudes.

Il ne se retourna pas, sortit sa clé de sa poche et ouvrit la porte de son appartement.

La puanteur le saisit à la gorge, quelque chose de plus que les remugles habituels d’alcool et de clopes. Une odeur de pisse et de merde, et un relent doucereux de pourriture. Il marcha vers le séjour, et l’odeur devint si forte qu’il dut enfouir son nez au creux de son coude. C’est alors qu’il vit Angela couchée par terre. Elle était toute nue, et il découvrit les lacérations sur ses bras et ses jambes, des abcès qui constellaient son corps comme des cratères. Le garrot était encore noué autour de son biceps et l’avant-bras était d’un bleu aussi foncé que le crépuscule d’une nuit d’été. Son visage, lui, était bleu pâle, et ses lèvres desséchées et livides. Il remarqua une coulée de chiasse qui lui maculait les fesses et fuyait sur la moquette.

Il se précipita pour desserrer le garrot, la boucle laissant des marques blanches sur la peau qui tarda à reprendre sa couleur. Il approcha la main de sa bouche et resta agenouillé pendant quelques secondes. Aucun souffle ne s’échappait de ses lèvres. Il fit la même chose sous ses narines, rien. Il enfonça deux doigts dans le tendon de son cou et tenta d’imaginer le battement de son pouls. Il ferma les yeux pour mieux se concentrer. Il eut alors l’impression de percevoir quelque chose mais sans en être tout à fait sûr. Il tenta de calmer sa propre respiration, son cœur cognait dans sa poitrine, il sentait l’adrénaline monter.

– Allez… un effort, se dit-il.

Il enfonça plus loin index et majeur dans le muscle du cou jusqu’à sentir son larynx. Il craignait de la lui déchirer, mais il sentit ensuite un murmure, un léger battement sous ses doigts. Une pulsation, clairement une pulsation. Puis plus rien pendant une seconde ou deux, et ensuite peut-être encore une autre.

– Putain de merde !

Il retira ses doigts de sa gorge, la saisit par les épaules, la souleva du sol et se mit à la secouer. Son cou restait flasque, sa tête oscillait de droite et de gauche comme si elle allait se détacher.

– Réveille-toi ! lui cria-t-il avant de la gifler. Sans aucune résistance, la tête d’Angela suivit le mouvement, ses cheveux filasse lui retombant sur les yeux.

Il jeta un regard circulaire à la recherche d’une réponse – rien que de la vaisselle sale dans l’évier, de la cendre de cigarette et son attirail d’héroïnomane sur la moquette. La puanteur était telle que Tyler sentait les larmes lui monter aux yeux.

Il la laissa glisser à terre et sa tête heurta le sol avec un bruit sourd.

Il prit son téléphone pour appeler les urgences, fut mis en communication avec le service des ambulances, mais quand il eut expliqué que c’était sans doute une overdose et donné l’adresse, la standardiste, après un long silence, estima le temps d’attente à quarante-cinq minutes. D’ici trois quarts d’heure, elle serait morte et ils le savaient tous les deux.

Il raccrocha pour se précipiter vers l’autre appartement et tambouriner sur la porte.

– Kelly.

Il entendit les chiens aboyer et sa sœur vint lui ouvrir.

– C’est maman, elle a encore fait une overdose.

– Ben ça alors, quelle surprise !

– Oh, c’est pas le moment.

– Tu as appelé une ambulance ?

– Ils m’ont répondu qu’ils seraient pas là avant trois quarts d’heure. Elle sera morte avant qu’ils arrivent. La voiture de Barry est en bas ?

Kelly secoua la tête.

– Il l’a pris pour aller chez elle.

Tyler empoigna Kelly par le bras et la tira jusqu’à son appartement, jusqu’au salon. Elle porta la main à son nez.

– Ça schlingue !

Elle prit un moment pour digérer la scène.

– Appelle un taxi.

– Tu sais très bien qu’ils veulent pas prendre en charge dans ce quartier.

– Tu as une autre idée, petit malin ?

Tyler consulta sa montre, il était midi et demi, l’heure du déjeuner. Il repensa à Barry lui enfonçant la tête sous l’eau la nuit dernière, et aux menaces qu’il avait proférées. Mais il ne voyait pas d’autre solution.

Il composa le numéro et elle décrocha aussitôt.

– Quoi de neuf ?

– J’ai un service à te demander.
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Tyler et Kelly étaient descendus dans la rue et soutenaient tant bien que mal Angela sur le trottoir, quand la Coccinelle de Flick entra en trombe dans le parking. Tyler avait enfilé un jogging et un sweat-shirt à sa mère, si bien qu’au moins elle était décente.

Flick paraissait très affectée quand elle descendit de voiture.

– Mon Dieu !

– Je suis désolé de te demander ça, dit Tyler.

Flick balaya ses excuses d’un revers de la main et avança le siège du conducteur.

Tyler lâcha le bras d’Angela qu’il confia à Flick :

– Tiens-la bien.

Flick obtempéra tandis que Tyler faisait le tour de la voiture, avançait aussi le siège passager, grimpait à l’arrière en tendant les bras. Les deux filles soulevèrent Angela pour la faire entrer dans l’habitacle. Son épaule se cogna contre la fixation de la ceinture de sécurité tandis que Tyler la réceptionnait et tombait sur le plancher arrière. Il hissa sa mère sur la banquette et y grimpa à son tour, lui relevant la tête qu’il posa sur ses genoux quand il fut assis.

Les deux sièges avant reprirent leur place quand Kelly et Flick montèrent à bord.

Flick jeta un coup d’œil dans le rétro.

– Tout va bien derrière ?

Tyler fit la grimace et gonfla ses joues.

– On y va.

Ils s’élancèrent hors du parking et prirent plusieurs ronds-points à toute allure avant de prendre à gauche sur Little France Drive. La chaussée se transforma en voie réservée aux bus mais Flick continua à foncer, l’itinéraire alternatif par The Wisp ajoutant dix minutes de trajet. Deux radars se déclenchèrent sur leur passage.

Les urgences étaient du bon côté de l’hôpital si bien qu’ils se retrouvèrent devant les portes coulissantes en un rien de temps. Flick aida les deux autres à extirper Angela de la banquette arrière et à l’installer sur un fauteuil roulant que Tyler avait déniché tout près de l’entrée. Flick alla se garer quelque part tandis que Tyler poussait sa mère jusqu’au comptoir d’accueil, Kelly fermant la marche en secouant la tête. Quand il eut expliqué la situation à la réceptionniste, on les conduisit dans une salle avec des box séparés par des rideaux, où deux robustes aides-soignants couchèrent Angela sur un lit, tandis qu’une jeune médecin aux cheveux violets et aux mains couvertes de tatouages lui faisait une piqûre dans le cou, tout en préparant une perfusion.

En regardant tout ça, Tyler songeait à Bean, aux explications qu’il lui donnerait. Il s’était déjà trouvé aux urgences avec Angela, d’abord quand Bean était née, et trois autres fois pour des overdoses, mais Bean était trop petite pour s’en souvenir. Aujourd’hui elle était suffisamment grande et intelligente pour poser des questions et elle avait droit à des réponses. On leur dispensait des cours sur l’alcool et la drogue à l’école, et donc elle possédait déjà quelques rudiments, mais si elle savait qu’Angela buvait trop, Tyler avait toujours réussi à écarter les soupçons de dope.

Puis il pensa à Angela, qui risquait de ne pas s’en sortir, et il eut honte. Coupable de ne pas l’avoir suffisamment aidée, de ne pas l’avoir soutenue. De ne pas l’avoir trouvée plus tôt. Mais bon Dieu, ce n’était pas lui qui avait enfoncé l’aiguille, elle était la première responsable de son état. Alors qu’elle avait une gamine à élever.

La médecin leur tendit une brochure que Tyler avait déjà dans un tiroir à la maison, puis se tourna vers une autre urgence. Quelle façon de gagner sa vie, sans cesse emportée dans le tourbillon de la détresse et de la douleur des autres ! Il y eut un bref échange entre elle et une infirmière sur le lit qu’il fallait trouver dans un service à l’étage mais, à leur ton, il était clair que l’overdose d’une junkie irresponsable n’était pas leur priorité. Tyler ne parvenait pas à leur en vouloir.

Flick les rejoignit et se posta devant le rideau ouvert de la salle de soins. Tyler vit que Kelly l’observait et il le leva pour aller se poster entre elles deux, ce qui n’empêcha pas sa sœur de l’examiner sous toutes les coutures.

Kelly désigna le blazer rouge de Flick.

– C’est quel bahut ?

– Inveresk.

Kelly y réfléchit un moment.

– Comment tu connais mon frère ?

Flick regarda tour à tour Tyler et Kelly. Elle sourit.

– On s’est juste rencontrés par hasard un jour.

Tyler la revit debout dans le salon de Will, du sang lui dégoulinant de la main. Que pouvaient-ils bien avoir en commun ?

Kelly secoua la tête.

– Il m’a jamais parlé de toi.

Flick tendit la main pour toucher le bras de Tyler.

Kelly plissa les yeux.

– Vous sortez ensemble ?

Tyler sentit sa gorge se nouer. Flick sourit d’un air assuré :

– Oui.

Kelly reporta son attention sur son frère.

– Barry est au courant ?

– Oui.

Kelly fronça les sourcils.

Flick se rapprocha du lit d’Angela et Tyler la suivit. Sa mère était si décharnée et épuisée qu’on aurait presque déjà dit un fantôme, elle avait des croûtes partout sur les bras et le visage, ses cheveux étaient gras.

– Comment va-t-elle ? demanda Flick, apparemment sans remarquer dans quel état elle se trouvait.

– Elle va s’en sortir, répondit Kelly. C’est pas la première fois et ça sera pas la dernière.

Flick se tourna vers Tyler :

– Je suis désolée pour toi.

– Y a vraiment pas de quoi être désolée, intervint Kelly. Toi et ta jolie voiture, vous lui avez sauvé la vie. Il aurait d’ailleurs peut-être mieux valu que tu t’en mêles pas.

Tyler regarda sa sœur par-dessus le corps d’Angela.

– Dis pas des choses comme ça.

– Qu’est-ce qu’elle a fait d’autre pour nous que nous bousiller ?

– Parle pour toi.

Le visage de Kelly se durcit.

– Eh bien, pour moi, elle a été complètement inutile comme mère, c’est tout ce que je sais.

Tyler repensa à ce que lui avait raconté Kelly plus tôt dans la matinée.

– On ne peut pas accuser les autres de tout ce qui nous arrive.

– Bien sûr que si, beugla Kelly.

Une aide-soignante jeta un coup d’œil dans le box.

– Chacun prend ses propres décisions. Si tu n’aimes pas les choses comme elles sont, change-les.

Kelly éclata de rire.

– Un gamin de dix-sept ans me donne des leçons de vie, maintenant. On aura tout vu. Tu peux parler d’ailleurs. On est dans la même merde.

Tyler regarda furtivement Flick. Il secoua la tête en s’agrippant au lit d’Angela.

– Ferme-la.

Kelly parut se calmer aussitôt.

– Il faut que je file à la maison. Les chiens vont tout saccager et Barry est peut-être rentré.

Tyler secoua la tête.

– Rien ne t’oblige à retourner là-bas.

Kelly le dévisagea longuement.

– Moi, je crois que si.

Elle tourna les talons et disparut, laissant un sillage de silence.

Tyler finit par se retourner vers sa mère. On aurait dit un squelette datant de plusieurs milliers d’années qu’on viendrait d’exhumer. Il avait du mal à la regarder. Il essaya de trouver quelque chose d’heureux, un vieux souvenir qui puisse déclencher quelque chose en lui. Les brefs intervalles de lucidité entre l’alcool, les drogues et le chaos, les rares fois où elle avait essayé de marcher droit, pour mieux reprendre ses mauvaises habitudes à la moindre contrariété. Il ne voulait pas que l’enfance qu’elle lui avait donnée l’endurcisse contre elle, contre le monde, mais il devait lutter âprement pour que ça ne se produise pas.

Il fit de nouveau face à Flick.

– Ma famille est complètement pourrie.

– Toutes les familles sont pourries.

– Pas autant que la mienne.

– Chacune a sa façon particulière d’être pourrie.

Tyler se frotta le front. Flick fit une grimace comique.

– Mais je dois reconnaître que la tienne a l’air bien pourrie.

Tyler s’esclaffa. Flick sourit :

– Je crois que c’est la première fois que je te vois rire.

Après une pause, elle reprit :

– De quelle merde elle parlait, ta sœur ?

Tyler observa le goutte-à-goutte qui alimentait l’aiguille fichée dans la main d’Angela.

– Rien de spécial.

L’infirmière qu’ils avaient déjà vue s’approcha dans un frou-frou du rideau. Elle était à peine plus âgée que Flick et Tyler, toute menue avec des cheveux blonds coupés court et des yeux comme des soucoupes.

– On a trouvé un lit dans un service là-haut pour votre mère, dit-elle à Tyler, tout en jaugeant Flick d’un regard. Elle manipula les freins sur les roulettes du lit, les libérant l’une après l’autre. – Vous voulez monter avec elle ?

Flick consulta sa montre.

– Il faut que je retourne en cours.

– Merci pour tout, dit Tyler.

Il tendit la main vers elle, et fut surpris de se retrouver entre ses bras, le parfum de ses cheveux dans ses narines, le contact de sa peau contre lui, les battements de leurs cœurs s’unissant presque à travers leurs poitrines.
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Il resta à son chevet en silence pendant une heure. Ce n’était pas le créneau des visites mais l’infirmière ferma les yeux. Il y avait quatre lits dans cette chambre, Angela en occupait un, une vieille dame endormie un deuxième. Dans les deux autres se trouvaient deux femmes plus jeunes, apparemment des droguées, vu leur état. L’une d’elles regardait des épisodes de Breaking Bad sur son iPad, des écouteurs dans les oreilles. Qu’elle ait choisi une série sur un dealer ne manquait pas de sel. L’autre était penchée sur son téléphone, passant d’une page à l’autre, la tête tellement baissée que son nez touchait presque l’écran.

Les appareils produisaient un bourdonnement constant dans la pièce, comme pour vous rappeler que vous vous trouviez dans un lieu qui avait pour mission de maintenir les gens en vie. Il aimait ce son parasite, cela l’aidait à écarter les idées noires. Mais elles continuaient tout de même à affluer.

Il n’avait nulle part d’autre où aller. Il ne pouvait pas retourner au lycée, il ne s’en sentait pas la force. Il ne voulait pas rentrer à la maison, la seule pensée de l’appartement le décourageait. Et, de plus, Barry était sans doute de retour. Flick était à Inveresk. Il songea à Bean. C’était l’heure de la récréation de l’après-midi maintenant, elle devait s’entraîner à faire la roue avec ses copines, à moins qu’elles ne soient toutes en train d’essayer de jouer au petit chef, décidant de nouvelles règles pour un jeu de poursuite, passant le plus clair de leur temps à déterminer ce qui était acceptable ou non. La justice était une notion plus importante que toutes les autres pour des gamines de cet âge. Il se rappela s’être fait réprimander à l’école primaire pour avoir bavardé en classe, alors même que c’était Connell le coupable, et le sentiment d’injustice lui avait brûlé les joues pendant plusieurs heures par la suite. Ce que ces gosses finiraient par comprendre, c’était précisément que la vie n’était pas juste, alors il valait mieux apprendre à l’accepter.

Il sentit son estomac gronder. Il regarda Angela, qui n’avait pas bougé d’un pouce depuis qu’il était là, puis il quitta la chambre à la recherche d’un distributeur. Il sortit du service, tourna à l’angle d’un couloir, et remarqua que le nombre de lignes de couleur qui marquaient le sol augmentait, comme des bateaux qui se rejoignent sur une rivière. Il pensa soudain à Monica Holt, qui devait toujours se trouver dans les étages quelque part. La ligne marron signalait les soins intensifs, et il se retrouva en train de la suivre, comme s’il ne contrôlait pas ses pieds. En moins de temps qu’il n’en fallait pour s’en rendre compte, il était devant la porte du service, puis se glissait à l’intérieur ; pas d’infirmière à son poste, il continua d’avancer et arriva devant la chambre de Monica, où il entra sans hésiter pour se placer au bout de son lit.

On lui avait soulevé la tête plus haut qu’auparavant, mais ses yeux restaient fermés. Il y avait un livre posé sur les draps, un volume épais avec une couverture gaufrée. Cela signifiait soit qu’elle n’était plus dans le coma, soit que le livre n’était pas à elle. Il jeta un regard à la ronde, mais il n’y avait personne d’autre dans la chambre. Il se retourna vers Monica, qui lui parut en bien meilleur état qu’Angela.

Il s’approcha du bord du lit et resta planté là, les bras le long du corps, ses doigts touchant presque les couvertures. Elle respirait faiblement, ses yeux oscillant sous les paupières. Ses cheveux étaient toujours aussi soyeux que dans le souvenir de cette fameuse nuit, quelqu’un avait dû s’en occuper pour elle. Ça devait être sympa d’avoir quelqu’un pour prendre soin de vous de cette façon. Il songea aux cheveux de sa mère.

Elle ouvrit les yeux et le regarda fixement. Il inspira avec hésitation mais ne se décida pas à parler. Au début, il se dit qu’elle ne le reconnaissait pas, mais quelque chose changea dans l’expression de son visage, comme si elle se rendait soudain compte de quelque chose. Il s’attendait à ce qu’elle tende la main vers la sonnette d’alarme sur le côté du lit. Le bouton n’était qu’à quelques centimètres de ses doigts. Il était aussi prêt à l’entendre crier pour appeler à l’aide.

Mais elle se contenta de cligner lentement des paupières, sans le quitter des yeux. Il aurait voulu détourner le regard, s’enfuir en courant, être n’importe où plutôt que dans cette chambre, mais il se força à rester.

– Tu étais là, dit-elle. Sa voix était rauque et sèche, mais c’était bien celle qui avait crié sur Barry cette nuit-là.

Tyler ne répondit pas. Il finit par hocher légèrement la tête. Il jeta un coup d’œil vers la sonnette d’alarme, et elle s’en rendit compte.

Elle fit non de la tête, un mouvement presque imperceptible.

– Je n’appellerai pas.

– Pourquoi ?

Monica déglutit et soupira.

– Parce que ce n’était pas toi.

– Qu’est-ce que vous voulez dire ?

– Ce n’est pas toi qui m’as poignardée.

Tyler garda le silence.

Monica avala à nouveau sa salive. Elle semblait peiner à déglutir.

Tyler prit un verre d’eau sur la table de chevet et le lui tendit.

Elle le prit, se pencha en avant et l’approcha de ses lèvres, puis sa tête retomba sur l’oreiller. Elle lui rendit le verre.

– C’est un copain à toi ?

Tyler secoua la tête.

– Qui, alors ? Ton frère ?

Tyler fit signe que oui.

Monica jeta un regard circulaire dans la chambre, puis s’arrêta sur la porte. Tyler se retourna mais il n’y avait personne. Il entendait le sang vrombir à ses oreilles.

– Tu es dans le pétrin, dit Monica. Tu t’en rends compte, n’est-ce pas ?

Il tenait toujours le verre, et la surface de l’eau tremblait en même temps que ses doigts.

Monica regarda sa main.

– Quand Derek va te retrouver, je veux dire.

Tyler se frotta la cuisse en respirant profondément.

Monica le fixa avec sévérité :

– Est-ce que tu savais ?

– Est-ce que je savais quoi ? demanda-t-il, déconcerté.

– Que c’était notre maison. Vous l’avez fait délibérément ?

Tyler secoua une fois de plus la tête, manifestement incapable de faire autre chose.

Monica lâcha un soupir.

– Mauvaise pioche.

Tyler avança le verre à nouveau, mais elle le refusa d’un geste. Il le replaça sur la table de chevet. La main de Monica se posa près de la sonnette d’alarme.

– Qu’est-ce que tu fais ici ? demanda-t-elle.

Tyler haussa les épaules.

– Je voulais savoir si vous alliez bien.

Elle toussa du coin de la bouche. Elle le regarda longuement dans les yeux.

– Quelqu’un a appelé une ambulance.

Tyler demeura muet.

– Avec mon téléphone.

Tyler se rappela l’avoir ramassé sur le plancher. Ses yeux s’étaient ouverts et refermés spasmodiquement tandis qu’il tirait la porte derrière lui.

Monica le fixait toujours d’un regard intense.

– Je te remercie. Va-t’en, maintenant.
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Il sortit par la porte principale de l’hôpital, tourna au coin de la rue et s’arrêta. Le soleil brillait et il resta quelque temps immobile, les yeux fermés, le visage offert à la chaleur comme un gecko. Il imagina que sa peau prenait feu, l’odeur de porc grillé quand son visage commencerait à cuire et à se dissoudre. Il frotta ses mains sur son crâne, renversa la tête et huma l’étrange odeur de gaz que le vent portait dans tout l’hôpital. Des chercheurs, sans doute, occupés à mélanger divers produits chimiques.

Après avoir laissé Monica, il était retourné voir sa mère, mais il n’y avait aucun changement. Il était resté quelques minutes avant de se rendre compte qu’il était l’heure d’aller chercher Bean à l’école. Il pouvait regagner Niddrie en traversant les terrains vagues assez rapidement, puis il remonterait la colline et continuerait jusqu’à l’école primaire de Craigmillar, un quart d’heure en tout.

– Hep !

Un mot avait suffi pour qu’il sache qui c’était.

Il ferma les yeux durant quelques secondes, peu désireux d’affronter cette situation.

– Je te parle, espèce de demeuré.

Tyler ouvrit les paupières. C’étaient Ryan Holt, son père et un autre homme du même âge. Deke portait un élégant costume de ville, comme s’il sortait du tribunal, son cou de taureau et son crâne rasé lui donnant des allures de videur. Aucun tatouage visible, ce qui était rare ces temps-ci. L’autre individu était plus grand, il portait une barbe soigneusement taillée, une mèche de cheveux relevée sur le devant, un blouson d’aviateur noir et un jean aux revers retroussés. Une allure de hipster s’il n’avait pas été si robustement musclé. Quelques pas devant eux, Ryan s’avança vers Tyler et jeta son mégot dans le caniveau.

– Qu’est-ce que tu fous là ? demanda Ryan.

Tyler respira profondément. D’un geste aussi posé que possible, il montra l’entrée de l’hôpital.

– Je suis venu voir ma mère.

Le visage de Ryan était à quelques centimètres du sien. Pure intimidation, il n’avait pas d’autres cordes à son arc.

– Qu’est-ce qu’elle a ?

Tyler regarda les deux hommes derrière Ryan qui l’observaient en silence.

– Problème de drogue.

– Quelle drogue ?

Tyler déglutit.

– Héroïne.

– Putain de junkie. – Il se retourna vers les deux autres. – C’est lui le petit con qui a posé des questions sur maman, je vous en ai parlé.

Tyler étendit une main.

– J’ai seulement dit que j’étais désolé de ce qui lui était arrivé.

Les paupières de Deke étaient plissées, peut-être pour se protéger des rayons du soleil qui ricochaient sur le mur blanc derrière Tyler.

– Pour quelle raison ?

– Comment ?

– Pourquoi prendre la peine de demander à Ryan des nouvelles de sa mère ?

– Il m’a semblé que c’était la moindre des choses.

Deke hocha la tête.

– Hum, hum… – Il ne paraissait pas convaincu.

Tyler était prêt à piquer un sprint. Il courait vite, mais il aurait du mal à distancer ces trois-là avant d’arriver à Niddrie.

De son pouce, Deke désigna l’autre type.

– Ça, c’est Sonny. Mon beau-frère.

– OK.

– C’est sa sœur qu’on a hospitalisée après le coup de couteau. Ma femme.

– Désolé pour vous.

Deke frotta les poils de barbe qui lui parsemaient le menton, puis tira sur le lobe de son oreille.

– C’est une drôle de coïncidence de te trouver ici.

– Pas vraiment. Pas si vous connaissiez ma mère. On vient souvent.

Ryan ricana.

– Une putain de junkie.

Deke lui décocha un regard et il cessa aussitôt de rire.

– C’est de la mère de ce gosse que tu parles. Surveille ton langage.

Ryan baissa la tête.

– Désolé.

– Tu aimerais que quelqu’un parle de ta mère comme ça ?

Ryan ne répondit pas.

– Alors ?

– J’aimerais pas.

Tyler avait l’impression d’assister à un accident de voiture sur le bord de la route. Puis, les yeux de Deke se reposèrent sur lui.

– Comment tu as dit qu’elle s’appelait, ta mère ?

Tyler n’avait pas prononcé son nom, et ils le savaient tous les deux.

– Angela.

– Angela comment ?

– Angela Wallace.

Deke jeta un coup d’œil à Sonny. Il allait manifestement vérifier auprès de la réception qu’ils avaient bien admis une certaine Angela Wallace après une overdose, donc il valait mieux de pas mentir.

– Tu as des frères et sœurs ? s’enquit Deke.

– Un frère et une sœur aînés. – Il omit volontairement de mentionner Bean, ils n’avaient pas besoin de connaître son existence.

Il se demanda fugitivement si la réputation de Barry avait pu venir aux oreilles des Holt. Peut-être pas. Les Wallace étaient du menu fretin, le planton tout au bout de la chaîne alimentaire, alors que les Holt étaient de vrais requins.

Deke hochait la tête.

– Eh bien, continuez à vous serrer les coudes. La famille, c’est important. Avec ce qui est arrivé à ma femme, je révise toute mon échelle de valeurs.

– OK.

Le silence retomba pendant quelques instants. Ryan les regardait tour à tour, essayant sans doute de se refaire une place dans la conversation.

Deke finit par détourner les yeux et fixa l’immense panneau au-dessus de l’entrée principale. Il se retourna pour s’y engager, les autres le suivant comme des chiens de meute.

– Prends soin de toi, Tyler. Et prends soin de ta famille.
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Tyler prit le raccourci qui partait de derrière l’hôpital et il remonta la colline en passant devant l’aire d’atterrissage des hélicoptères. Il écoutait du Hannah Peel, la bande-son tripante d’un film de science-fiction qui n’avait jamais été tourné. Il longea les arbres qui bordaient la Craigmillar Castle Road, le champ à sa droite et le chantier de l’immeuble Barratt au-delà. Il y avait encore tellement d’espaces ouverts dans ce coin, mais qui se faisaient graduellement grignoter par les maisons et les bureaux. Sur sa gauche, il apercevait les plus hauts créneaux du château, et il se rappela les moments qu’il avait partagés avec Flick cette nuit-là quand ils avaient contemplé la ville endormie. Il se demanda ce qu’elle pouvait bien faire à cet instant précis.

Il s’éloigna de la route pour suivre le sentier abrupt entre les arbres qui menait jusqu’à son lycée, puis reprit la route et redescendit jusqu’à l’école de Bean. Les élèves étaient sortis vingt minutes plus tôt, si bien qu’il ne restait que quelques mères en train de bavarder devant le portail, leurs gosses occupés à se couvrir de boue dans les flaques à côté des buissons. Mais vingt minutes, ce n’était pas si mal, Miss Kelvin aurait gardé Bean avec elle comme d’habitude. Il tenta de penser à la meilleure façon possible de présenter à sa petite sœur ce qui était arrivé à Angela.

Il arriva devant la salle de classe, frappa sur le battant de la porte ouverte et entra. Miss Kelvin rangeait les petites chaises sur les pupitres pour faciliter le travail des femmes de ménage.

Elle se pétrifia sur place, une chaise à la main, les doigts agrippant le plastique.

– Elle est partie.

– Qu’est-ce que vous voulez dire ? Vous l’avez laissée sortir ? s’exclama Tyler en jetant un regard autour de lui, comme si Bean pouvait jaillir de sous un pupitre pour lui faire une surprise.

– Elle m’a dit que vous l’attendiez devant l’école, répondit Miss Kelvin, la voix tremblante. J’ai pensé que si vous n’étiez pas là, elle serait revenue.

– Et vous n’avez pas vérifié ?

Miss Kelvin était au bord des larmes.

– La cour de récréation est pleine à l’heure de la sortie, vous le savez bien. Je suis désolée, mais ce n’est pas vraiment mon travail. Il y a trente élèves dans cette classe.

Tyler l’observa et se demanda quel âge elle avait. Sans doute à peu près le même que Barry. Il tenta de se les imaginer tous les deux en train de converser, mais il ne réussit pas à franchir le fossé dans sa tête, ils venaient de deux planètes différentes.

Miss Kelvin reposa la chaise et resta plantée là, les bras ballants.

Tyler la regarda à nouveau et s’efforça de réfléchir.

– Excusez-moi, c’est ma faute.

– Est-il possible qu’elle soit simplement rentrée seule à pied à la maison ? demanda Miss Kevin.

Tyler hocha la tête, Bean était une enfant raisonnable, jamais elle n’aurait suivi un inconnu. Il repensa aux Holt devant l’hôpital. Deke avait dit : “Prends soin de ta famille.” Une demi-heure plus tard, la petite avait disparu.

– Vous avez raison, elle est sans doute en train de rentrer chez nous.

Si seulement il avait emprunté l’autre itinéraire pour revenir de l’hôpital, il l’aurait sûrement croisée.

– Sa maman est peut-être venue la chercher ? suggéra Miss Kelvin.

Tyler laissa échapper un petit rire en se représentant Angela sur son lit d’hôpital.

– Non.

– Y aura-t-il quelqu’un à la maison quand elle arrivera ? – Tellement de questions auxquelles Tyler n’avait pas de réponse.

– Je ferais mieux d’essayer de la retrouver.

Il était déjà sur le seuil de la porte quand Miss Kelvin lui cria :

– Tenez-moi au courant.

Il retraversa la cour en courant, puis accéléra dans Greendykes Road, la pente le faisant se courber en avant, ses baskets claquant sur le béton ; des mères avec leurs gamins le suivaient du regard. Il reconnut une petite fille, Aisha, qui marchait main dans la main avec sa maman, leurs bras battant l’air à l’unisson. Il ralentit en arrivant à leur hauteur.

– Aisha.

La mère sursauta en entendant sa voix et tira sa fille à elle.

L’effort de la course le faisait haleter.

– Vous n’auriez pas vu Bean ? Bethany ?

Il s’était adressé aux deux, les dévisageant l’une après l’autre.

Aisha paraissait perplexe.

– Pas depuis l’école.

Il se tourna vers sa mère qui commençait à comprendre qu’il avait perdu Bean.

– Désolée, je ne l’ai pas vue. Je peux vous aider ?

Tyler déglutit et secoua la tête.

– Si vous la voyez, ramenez-la à la maison. Greendykes House.

Il reprit sa course, contourna le chantier jusqu’à arriver au pied de la tour. Bean ne l’attendait pas devant la porte. Elle n’avait pas de clés, mais peut-être quelqu’un l’avait-il laissée entrer.

Il se précipita dans le hall, s’engouffra dans l’ascenseur et tenta de reprendre son souffle pendant que la cabine montait péniblement un étage après l’autre, frustré d’être condamné à l’immobilité. Il bondit hors de l’ascenseur, ouvrit sa porte et fouilla toutes les pièces, vérifiant même sous les lits : aucune trace de Bean. Le cœur battant la chamade, il ressortit de l’appartement et tambourina sur la porte de celui de Barry et Kelly. Aucune réponse, à part les aboiements des chiens. Il martela plus fort mais cela eut pour seul effet d’agiter davantage les molosses. Toujours pas de réponse.

– Barry ? Kelly ?

Bean ne pouvait pas se trouver à l’intérieur, cela aurait été complètement absurde. Il songea à défoncer la porte, mais à quoi bon ? Il essaya de réfléchir. Elle ne pouvait pas être chez une amie. Aucune mère ne l’aurait emmenée sans prévenir. Peut-être Barry ou Kelly l’avaient-ils entraînée quelque part. Mais pourquoi auraient-ils fait ça ? Et ça ne pouvait pas non plus être les Holt. S’ils avaient appris quelque chose, ils auraient tué Tyler à l’hôpital. Les chiens grattaient à la porte, ils écumaient de rage et aboyaient toujours, gémissant quand ils tombaient en se bousculant. Il n’arrivait pas à se concentrer. C’est alors que l’idée le traversa. Les chiens.

Il dévala les escaliers, franchit la porte comme un boulet de canon, recommença à courir, sentant la sueur lui mouiller les aisselles, sa respiration lui brûlant les poumons à chaque bouffée d’air inhalée, et il fila au long de la route jusqu’à la baraque en ruine. Il tapa sur le mur du plat de la main tout en faisant le tour. Le carton condamnait toujours la fenêtre, ce qui lui fit froncer les sourcils. Il l’arracha pour jeter un coup d’œil à l’intérieur. Il faisait trop sombre, il n’y voyait rien et il ne distinguait aucun autre bruit que ses propres battements de cœur et sa respiration.

– Bean ?

Il se hissa à l’intérieur, en prenant garde aux éclats de verre sur le châssis, et sauta à terre avec un gros bruit sourd dans un nuage de poussière de ciment. Il écarquilla les yeux pour s’habituer à l’obscurité et repéra Snook dans un coin, près de son panier. Il perçut un gémissement.

– Bean ?

Il s’approcha et distingua plus clairement la chienne et ses petits, mais toujours aucune trace de Bean. Il se pencha pour caresser Snook derrière l’oreille.

– Où elle est passée, bordel ?

Il se releva et regarda alentour. S’approcha de la fenêtre et balaya toute l’étendue des terrains en friche à l’arrière du château.

C’est alors que son téléphone sonna. Il déglutit avec peine en le sortant de sa poche. Sur l’écran apparaissait le raccourci qu’il avait choisi pour le numéro de l’inspectrice Pearce.

Il décrocha.

– Quoi ?

– Devine un peu qui est avec moi, dit Pearce.

– Espèce de garce ! J’étais fou d’inquiétude.

– Elle va bien. Viens donc prendre un café avec nous.

Le Starbucks de Fort Kinnaird venait d’ouvrir : boiseries sombres et chaises en plastique inconfortables, personnel exagérément joyeux, immense vitrine qui donnait sur les embouteillages et le Primark.

Pearce était assise près d’une fenêtre avec Bean qui dégustait un milk-shake nappé de caramel. Elle sourit en voyant son frère, une moustache de crème sur la lèvre supérieure.

– Salut.

Pearce lui jeta un regard entendu tandis qu’il prenait place.

– Est-ce que je ne t’ai pas dit de ne jamais suivre des inconnus ? dit Tyler à sa sœur.

Elle fronça les sourcils et aspira une gorgée de milk-shake avec sa paille.

– Mais c’est une policière, la dame. Elle m’a montré son insigne.

Pearce étendit les mains.

– Je suis là pour servir.

– Comment vous osez ? s’exclama Tyler.

Pearce ouvrit de grands yeux.

– Quoi ? Mais vous avez eu de la chance que je me sois trouvée là. Aucun adulte responsable pour venir chercher cette enfant à l’école. Elle aurait pu avoir toutes sortes d’ennuis.

Tyler secoua la tête.

– Foutez-nous la paix.

Pearce se pencha vers lui :

– Ce n’est qu’un début. Je veux Barry.

Bean dressa l’oreille.

– Qu’est-ce qui se passe avec Barry ?

Tyler plissa le front et la regarda :

– Rien du tout. Va te chercher une serviette au comptoir, tu as de la crème partout.

Elle retira la paille de son gobelet et la suçota en traversant le café.

– Vous êtes incroyable, putain !

– Donne-moi ce que je te demande et tu seras protégé.

– Vous ne pouvez pas nous protéger.

– La police est ton meilleur recours.

– Vous n’y croyez pas plus que moi.

Pearce recula sur sa chaise.

– Je vais peut-être te demander de m’accompagner pour un petit interrogatoire tout de suite. J’appellerai les services sociaux pour qu’ils s’occupent de Bean.

Tyler plissa les paupières.

– Vous n’auriez pas ce culot.

– Tu en es sûr ?

– Vous dites que vous êtes là pour nous aider mais vous faites tout le contraire.

Pearce haussa les épaules.

– Je ne peux rien faire de plus si tu ne coopères pas.

Bean revint vers la table en s’essuyant le visage avec un soin exagéré.

Tyler se leva.

– Viens, Bean. On s’en va.

– Je peux emporter mon milk-shake ?

Pearce prit le gobelet et le lui tendit.

– Bien sûr, ma petite. Tu prends bien soin de ton grand frère, d’accord ?

Tyler la regarda fixement pendant quelques secondes, puis il prit sa sœur par la main, et ils décampèrent.

Le carton était resté par terre, Tyler ne l’avait pas remis en place sur le châssis de la fenêtre, pressé qu’il était de filer au Starbucks. Il souleva Bean par l’ouverture et la déposa avec précaution à l’intérieur. On entendait Snook geindre.

Il jeta un regard circulaire, inspira une goulée d’air frais, puis se hissa par la fenêtre et se laissa tomber de l’autre côté dans le noir. Il fallut à ses yeux un moment pour s’adapter. Bean se précipita pour aller s’asseoir près de Snook sur le matelas. Elle prit un des chiots sur ses genoux et le caressa.

– Bean ?

Il se rapprocha. Elle avait les larmes aux yeux. Sur ses cuisses, elle tenait le chiot malade, immobile et roulé en boule.

– Elle est morte, dit Bean. Peach est morte.

Snook poussa un long gémissement et lécha le chiot entre les mains de Bean, mais il ne réagit pas.

Les deux autres petits, qui se rendaient compte que quelque chose clochait, s’agitaient nerveusement autour de leur mère.

– Pourquoi elle est morte ? demanda Bean.

Tyler s’accroupit à ses côtés et caressa la tête de l’animal. Elle était déjà froide, en tout cas pas aussi chaude qu’une chose vivante. Il essuya les larmes de Bean qui coulaient sur sa joue.

– On ne pouvait rien y faire. Il y a des petits qui ne sont pas assez forts pour survivre.

– On s’est pas bien occupés d’elle, répliqua Bean, la voix dure.

– Mais non, Bean, on n’y est pour rien.

– Alors c’est la faute à Snook, déclara-t-elle en fixant la chienne d’un air sévère. C’était pas une bonne mère.

Tyler posa la main sur l’épaule de sa sœur.

– Regarde-moi. – Il attendit qu’elle relève les yeux. – C’est la faute de personne. Snook est une bonne mère. Tu vois que les deux autres chiots se portent très bien, non ? Ça arrive parfois. C’est la vie.

Bean baissa à nouveau les yeux vers le chiot mort sur ses genoux, et lui frotta l’oreille entre le pouce et l’index.

– Alors, c’est la vie qui est pas juste.
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Snook renifla tous les coins du séjour, puis s’aventura dans la kitchenette où elle lécha quelques miettes de toast sur le sol. Elle déambula un peu partout, repérant son nouveau territoire, les deux chiots se dandinant à sa suite, se barrant réciproquement le chemin. Ils n’avaient pas l’air de remarquer que leur sœur n’était plus là. Était-ce aussi facile que ça de passer à autre chose ?

Bean avait insisté pour qu’ils enterrent Peach. Tyler était allé sur le terrain derrière la tour où il avait forcé la porte d’une cabane à outils pour y prendre une pelle, et il avait creusé un trou à l’écart des rangées de haricots grimpants et d’oignons. Il l’y avait déposée, prononcé quelques paroles sur le paradis des toutous, et Bean avait placé un polaroïd de Snook sur le petit corps. Tyler avait ensuite entrepris de le recouvrir. Bean était restée impassible, fixant la fosse tandis que les mottes de terre atterrissaient sur la fourrure de Peach.

Elle avait aussi tenu à ramener Snook et les deux chiots à l’appartement pour mieux les surveiller. Quand ils étaient sortis de l’ascenseur sur le palier, Ant et Dec avaient aboyé et jappé comme des fous dans l’autre appartement et gratté à la porte jusqu’à ce que Snook se réfugie dans l’angle opposé. Tyler s’attendait à ce que Barry jaillisse comme un diable de sa boîte, peut-être même à ce qu’il lâche ses chiens sur eux, mais la porte était restée fermée.

Tyler souleva Snook dans ses bras et la porta à l’intérieur, Mario et Luigi suivant tant bien que mal. Ils étaient trop petits et trop ignorants pour mesurer le danger derrière l’autre porte, et ils agitaient joyeusement la queue pour saluer cette nouvelle aventure.

Barry disposa quelques coussins du canapé sur le sol pour improviser un nid où Snook puisse s’installer, ce que la chienne fit après avoir fureté à nouveau plusieurs fois autour de la pièce. Tyler lui donna à manger et à boire et elle dévora avec appétit, engloutissant une bouchée après l’autre et relevant la tête entre deux. Ensuite, elle se coucha et les chiots se mirent à téter, profitant de plus de place maintenant qu’ils n’étaient plus que deux. La survie du plus fort était une loi brutale.

Tyler alluma la télévision et Bean se laissa tomber sur le canapé.

– Maman est couchée ? demanda-t-elle.

Tyler fronça les sourcils.

– Non, elle est à l’hôpital.

Bean se détourna de la télévision, la lumière de l’écran clignotant sur sa joue.

– Elle est malade ?

– Oui, très malade.

Bean réfléchit un long moment.

– C’est à cause de la drogue ?

– Qu’est-ce que tu sais de la drogue ?

– On nous en a parlé à l’école. C’est très mauvais et ça peut rendre très malade.

– C’est vrai.

– Je comprends pas, dit Bean. Pourquoi on fait quelque chose si ça vous rend malade ?

Comment le lui expliquer ? Il se demanda s’il pouvait tout simplement se taire, elle se laisserait peut-être distraire par autre chose, mais elle se tourna vers lui en attendant sa réponse.

– Alors ?

– C’est compliqué. Quand tu es triste, parfois la drogue peut t’aider à te sentir mieux, mais pas pour longtemps, ensuite elle te fait aller encore plus mal.

Bean fit la moue.

– Alors c’est bête.

Tyler reporta son attention sur la télévision. On passait une animation de pâte à modeler sur une bande de gosses qui avaient réussi à intervertir leurs corps. Si seulement c’était aussi facile de changer de vie !

– Tu as raison, c’est très bête.

– Et maman aussi, elle est bête.

– Hé !

Le ton de sa voix la fit se retourner.

– Ne dis pas ça de ta maman. C’est pas de sa faute. Il y a des gens qui sont moins forts que d’autres, ils n’y peuvent rien.

Bean le regarda fixement, puis jeta un coup d’œil en direction de Snook et des chiots.

– Comme Peach ?

– Oui, comme Peach.

– Nous, on est forts ?

– Oui, nous on est forts.

Nouveau silence. Bean réfléchissait.

– Est-ce qu’elle va mourir, maman ?

Tyler marqua une pause avant de répondre.

– Non, elle ne va pas mourir.

– Tu le promets ?

Tyler soupira en se triturant le lobe de l’oreille.

– Regarde ton émission. Je vais nous préparer quelque chose à manger.

C’était une nuit claire et sans nuages, les étoiles scintillaient comme de la colle à paillettes qu’on aurait étalée sur tout ce noir. Tyler sentait la chaleur de Bean contre sa poitrine et sur ses genoux. Ils s’étaient enveloppés dans la couverture pendant que Tyler racontait l’histoire habituelle, conférant cette fois plus de pouvoirs encore à Bean Girl, qui luttait contre tous les affreux monstres de Niddrieville et les battait à plates coutures. Il passa vite sur le moment où Angela lui donnait naissance. De là où ils se trouvaient, ils apercevaient l’hôpital qui luisait dans le lointain, tout pulsant de vie, et il songea aussi à Monica qui s’efforçait de recouvrer la santé, utilisant chaque once de force qu’elle possédait pour se remettre. Il se demanda si Angela était sortie de son coma, si elle avait entamé le sevrage et s’ils lui donnaient quelque chose pour l’aider à passer le cap, quel que soit son état.

En contrebas, les lumières du chantier atteignaient le ciel comme de petits doigts tendus vers le paradis pour communier avec Dieu. Comme s’il y avait là-haut un grand bonhomme capable de tout arranger, auquel il suffirait d’agiter la main pour que toute la douleur et la souffrance du monde disparaissent.

Tyler ajouta un compagnon canin à son récit, Bean Girl recevant désormais dans ses aventures le soutien de Little Peach, son fidèle chiot, qui la tirait régulièrement de différents pièges quand elle n’y parvenait pas toute seule, sauvant plusieurs fois la situation, et se voyant récompensée par de gros câlins et des friandises pour toutous.

La trappe métallique s’ouvrit à la volée, un fracas formidable dans l’obscurité, et Tyler sentit Bean sursauter dans ses bras.

– Putain de merde ! gronda Barry en se hissant à grand bruit sur le toit avant de marcher vers eux en traînant les pieds.

Tyler serra plus fort sa sœur contre lui, comme un signe de connivence entre eux sous la couverture. Il lui caressa les mains et leurs doigts s’entrecroisèrent.

– Qu’est-ce que vous faites encore là-haut, petits cons ? grommela Barry en continuant à s’approcher en titubant.

Tyler essaya de calmer sa respiration pour ne pas effrayer Bean. Il ne répondit pas. Barry était maintenant campé au-dessus d’eux.

– Je vous ai posé une question, bon Dieu !

Tyler sentait l’haleine de Barry chargée de whisky et l’odeur de sa transpiration, avec un relent de produit chimique en prime ; il avait sûrement encore sniffé de la coke. Il serra à nouveau la main de Bean dans la sienne.

– Je lui raconte une histoire avant qu’elle aille se coucher, c’est tout.

– Sur le toit ?

Tyler sentit Bean remuer.

– J’aime bien être tout là-haut.

Barry semblait perplexe que Bean ait répondu et il la fusilla du regard. Tyler remarqua que les muscles de la petite se tendaient. Barry secoua la tête, comme s’il voulait s’éclaircir les idées.

– Qu’est-ce qui se passe avec ces clebs en bas ? Tu as décidé d’ouvrir un chenil ?

Tyler mit un moment à comprendre. Snook et les chiots.

– On les a trouvés.

– Des chiens errants ? Mais tu es complètement dingue. Des clebs galeux, pleins de maladie.

Tyler sentit que Bean se raclait la gorge.

– C’est mes chiens à moi, déclara-t-elle.

Barry posa de nouveau les yeux sur elle comme s’il peinait à croire qu’elle existait vraiment.

– Vous allez vous en débarrasser tout de suite. Sinon, je les fais bouffer par Ant et Dec, et ils vont pas tenir plus de deux minutes face à de vrais chiens.

– Les chiens, c’est pas fait pour se battre, dit Bean.

Il l’ignora complètement et se tourna vers Tyler.

– Je pense qu’ils ont pratiquement réussi à remonter jusqu’à nous.

– Les Holt ?

– D’après toi ?

– Comment ?

– J’étais au casino avec Gerry de Mussy. Il dit que Wee Sam a plus mis les pieds au garage.

– Et alors ?

– Alors, soit les Holt ont trouvé la bagnole et ils sont remontés jusqu’à lui, soit il a bavé et il se planque. Dans les deux cas, on est foutus.

– Qu’est-ce qu’en pense Kelly ?

– Je la trouve pas. Tu sais pas où elle est passée ?

Tyler secoua la tête et sentit Bean se raidir à nouveau sur ses genoux.

– Maman est l’hôpital, dit-elle à Barry.

Il sembla un instant décontenancé.

– J’ai des trucs plus importants à penser qu’à cette putain de junkie.

– T’es pas gentil.

Barry se pencha en avant et gifla Bean du revers de la main, ce qui la fit basculer des genoux de Tyler et atterrir sur le sol en béton. Tyler se précipita vers elle et lui toucha gentiment le bras alors qu’elle restait allongée sans dire un mot. Ensuite, les larmes montèrent aux yeux de la petite, et un gémissement s’échappa de sa bouche qui se perdit dans la nuit. La chevalière de Barry lui avait entaillé la joue et son œil commençait à gonfler, déjà rouge sombre alors que le sang affluait sous la surface.

– Boucle-la, dit Barry. Je t’ai à peine effleurée.

Tyler releva la tête.

– Tu lui as fendu la joue et elle va avoir un coquart.

– Il faut qu’elle s’endurcisse.

Tyler se remit sur ses pieds.

– Tu la touches plus jamais !

Barry, oscillant sur place, haussa les sourcils.

– Sinon quoi, petit connard ?

– Je te tuerai.

Barry écarta les bras.

– Je voudrais bien voir ça !

Tyler se rua sur son frère et poussa des deux mains contre sa poitrine. Barry tournait au ralenti et il encaissa le coup, reculant de quelques pas qui l’amenèrent à moins d’un mètre du bord du toit. Tyler poussa à nouveau, mais cette fois il n’avait pas d’élan et donc pas de force. Barry avait retrouvé son équilibre et il s’était légèrement déplacé sur le côté pour esquiver l’assaut. Il saisit le poignet de Tyler au passage et le lui tordit si violemment que des décharges électriques lui remontèrent dans tout le bras. Il se contracta et céda à la pression, mais Barry accentua le mouvement, si bien que Tyler dut pivoter sur lui-même et ployer les genoux en signe de reddition, tandis que Barry le frappait du tranchant de la main dans les reins puis derrière le crâne, le saisissait par les cheveux et lui tirait la tête en arrière comme s’il était le perdant dans un combat de catch de dernier ordre.

– Putain de saleté de lopette, grommela Barry en tirant le bras de son frère plus en arrière encore si bien que Tyler, ivre de douleur, crut que son épaule allait se déboîter. Il eut tout de même la présence d’esprit de remarquer que son autre bras était libre, et il donna un grand coup de coude en arrière qui atteignit Barry à l’oreille dans un craquement si retentissant qu’il lâcha prise. Tyler se retourna en titubant et lança le poing vers son menton. Il toucha sa cible mais Barry ne broncha pas, les muscles de son cou tendus par l’effort pour asséner un coup à son tour. Tyler esquiva, mais pas suffisamment, et le poing s’enfonça dans sa tempe juste au-dessus de l’œil, des étincelles noires jaillissant dans son champ de vision. Il pencha la tête et donna un coup de boutoir dans le ventre de son frère qui lui coupa littéralement le souffle alors que les deux adversaires reculaient en chancelant. Barry perdit l’équilibre et s’effondra, Tyler tomba sur lui, tous deux maintenant au bord du toit, quinze étages de néant en contrebas pour atteindre la chaussée.

Barry se libéra de la masse du corps de son frère, agitant les bras comme un forcené tandis que Tyler essayait de lui immobiliser les poignets. Barry réussit à dégager une jambe et enfonça le talon derrière le genou de Tyler, ce qui lui arracha un cri et lui fit perdre sa prise, puis Barry lui envoya un direct du gauche, qui lui ébranla la mâchoire et le laissa étourdi. Barry se souleva un peu plus et, roulant sur lui-même, il se retrouva à califourchon sur Tyler, avant de se relever en vacillant et de le tirer par la chemise au-dessus du bord du toit où il lui maintint la tête au-dessus vide, un souffle de vent montant de la terre soulevant les cheveux de Tyler. Barry lui cracha au visage pour son plus grand dégoût et libéra une des mains qui agrippaient la chemise pour le gifler à la volée. Tyler, vaincu, n’avait plus de forces et il se demanda qui prendrait soin de Bean quand il serait mort. Il essaya de l’apercevoir, mais elle avait disparu.

– Pédale de merde, éructa Barry. Après tout ce que j’ai fait pour toi. Pour vous deux. Je vous ai élevés quand cette salope de junkie voulait pas le faire, et c’est comme ça que tu me remercies !

Tyler ne voyait pas ce qu’il aurait pu répondre et, de toute façon, il était incapable de faire marcher sa bouche.

– Arrête !

C’était Bean qui avait empoigné le bras de Barry et essayait de lui faire lâcher Tyler. Barry la frappa, elle retomba en arrière et se cogna par terre avec un petit cri.

Fixant toujours Tyler, Barry sembla évaluer les différentes options qui s’offraient à lui à travers les brumes de la coke.

– Je ferais sans doute mieux de te lâcher. De te laisser tomber dans le vide.

Tyler entendait Bean sangloter et voulait la consoler.

– Barry, on est une famille. Les familles se serrent les coudes.

Barry demeura un long moment immobile. Tyler essayait de deviner ce qui lui passait par la tête. Cet appel au sens de la famille ne tenait pas debout, bien sûr, mais Barry y croyait à sa façon, malgré son attitude envers Angela. Des conneries sur la solidarité, qui remontaient à ce bon vieux temps qui n’avait jamais existé.

Barry finit par secouer la tête.

– J’ai pas de temps à perdre avec tout ça.

Il lâcha prise et la tête de Tyler bascula en arrière. Il pédala avec ses jambes pour s’éloigner du vide, luttant pour reprendre son souffle.

Barry se redressa et resta quelques instants les jambes écartées pour récupérer son souffle. Il se passa une main sur le crâne, regardant tour à tour Tyler et Bean, tous deux recroquevillés par terre.

– Si vous avez des nouvelles de Kelly, tenez-moi au courant, lança-t-il en s’éloignant. Et débarrassez-vous de ces chiens, sinon je les tue.
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Bean fourra Mr Panda dans le sac que Tyler avait jeté sur le plancher au milieu de sa chambre. Elle y plaça aussi d’autres choses, le pot de slime qu’une camarade de l’école lui avait offert, quelques colliers en plastique bon marché, un set de maquillage pas très convenable que Tyler avait volé pour elle dans la chambre d’une adolescente à Comiston. Elle y rangea soigneusement le polaroïd, sa pile de clichés et la pellicule vierge. Tyler fit le tour des tiroirs de sa sœur et en sortit des pyjamas, des vêtements pour l’école, des petites culottes, des leggings et divers hauts.

– Où on va ? demanda-t-elle pour la troisième fois.

– Chez une amie, je te l’ai déjà dit.

– Quelle amie ?

– Tu ne la connais pas.

– Tu as une petite amie ?

– J’ai une amie.

– C’est pas la même chose qu’une petite amie ?

– Non.

Il se dirigea vers sa propre chambre, rassembla quelques vêtements, puis vers la salle de bains pour prendre leurs brosses à dents, le dentifrice et le gel douche. Ensuite, il retourna dans sa chambre, fouilla sous le matelas et en tira la petite liasse de billets qu’il avait cachée là, la glissa dans une chaussette au fond du sac.

Son téléphone vibra. Elle était en bas. Il regarda par la fenêtre mais elle s’était garée au coin de la rue comme il le lui avait demandé. Il ne voyait ni Flick ni la voiture, ce qui signifiait que, avec un peu de chance, Barry non plus.

Il retourna dans le séjour où Bean était occupée à caresser un des chiots.

– Mets tes chaussures.

Elle se dirigea lentement vers l’entrée et revint en les tenant maladroitement entre ses mains.

– Fais-moi les lacets.

Il soupira.

– Il faut que tu apprennes. Je ne serai pas toujours là pour te les attacher.

Étant donné ce qui venait de se passer, il regretta aussitôt ses paroles. Il sentait encore son propre corps trembler sous l’effet du choc et de l’adrénaline. Il s’efforça de parler d’une voix égale.

– Maintenant, je vais te confier une tâche très importante. Il va falloir que tu fasses taire les petits chiens, OK ? Quand on sortira de l’appartement.

Elle hocha la tête d’un air grave.

– D’accord.

– C’est bien.

Il jeta un regard circulaire, puis alla dans la chambre de Bean où il vida un coffre en plastique qui contenait de vieux jouets pour la plupart cassés, et le rapporta. Les parois étaient assez hautes pour que les chiots ne puissent pas s’échapper.

– Mets-les là-dedans, dit-il en lui tendant le coffre.

Elle obéit avec diligence, sous le regard de Snook qui furetait alentour.

Tyler vérifia le contenu des placards de la kitchenette, mais rien ne valait la peine d’être emporté. Dans un tiroir, il prit le couteau le plus tranchant et le glissa sous un passant de sa ceinture. Il souleva ensuite le sac, le ferma soigneusement et le chargea sur son épaule. Quand il revint dans le séjour, Bean avait déjà enfilé sa veste et elle portait le coffre contenant les chiots, Snook à ses côtés.

Il sourit :

– Prête ?

Elle hocha la tête.

– Pas le moindre bruit, tu te rappelles ? Il faut pas que Barry sache qu’on s’en va.

– Je sais.

– Les petits chiens surtout. Si Ant et Dec les entendent, ils vont se déchaîner.

Bean regarda les chiots avec inquiétude.

– On prend l’escalier. Pas question de rester sur le palier à attendre l’ascenseur. Prête ?

– Tu me l’as déjà demandé.

– OK.

Il tira le loquet puis ouvrit tout doucement la porte. Mit la clé dans la serrure à l’extérieur pour faire tourner le verrou et empêcher le battant de claquer. Il poussa Bean sur le palier et prit Snook dans ses bras. Elle était plus légère qu’il l’aurait cru. Bean traversa le couloir en direction de la cage d’escalier, les chiots reniflant leur nouvel environnement. Avec Snook dans les bras et le sac sur le dos, il eut du mal à tourner la clé dans la serrure pour verrouiller la porte. Après quelques efforts, elle finit par se fermer sans un bruit. Il glissa la clé dans sa poche.

Un des chiots laissa échapper un petit gémissement, la truffe collée au bord du coffre, pour appeler sa mère. Bean réagit aussitôt en inclinant le coffre pour qu’il puisse apercevoir Snook dans les bras de Tyler. Le petit se mit à haleter et à remuer la queue qui cognait contre la paroi en plastique. Tyler jeta un regard vers la porte de Barry, puis il se retourna pour suivre sa sœur, Snook s’agitant entre ses bras. Il ouvrit ensuite la porte de la cage d’escalier et ils s’avancèrent vers la spirale sonore des marches en béton. Il y avait un groom à la porte et Tyler s’appliqua à la refermer sans un bruit, mais le mécanisme était très lent. Elle n’était pas encore complètement close quand un des chiots lâcha un jappement qui se réverbéra dans tout l’escalier comme un coup de feu.

Une seconde plus tard, les molosses de Barry se mettaient à aboyer en faisant un bruit sourd dans l’entrée.

Il finit de fermer la porte et se retourna.

– On y va, dit-il en poussant Bean vers l’escalier.

Il la dépassa pendant la descente et il dut régulièrement s’arrêter pour qu’elle le rattrape. Il regardait vers le haut, s’attendant à ce que la porte coupe-feu s’ouvre d’une seconde à l’autre, que la voix de Barry tonne ou que ses chiens se précipitent à leur poursuite en faisant claquer leurs pattes sur le béton. Mais rien de tout ça n’arriva. Alors qu’ils atteignaient les derniers étages, il s’imagina Barry en train de descendre avec ses chiens par l’ascenseur pour les cueillir au rez-de-chaussée. Son cœur battait à se rompre quand il ouvrit la porte de communication avec le hall, mais il n’y avait personne.

Devant l’immeuble, Flick patientait en fumant une cigarette, adossée au mur comme si elle attendait un amoureux. Elle l’aperçut, écrasa son mégot et sourit. Quand elle découvrit Bean juste derrière, portant ses chiots dans le coffre à jouets, son sourire s’élargit encore. Elle leur ouvrit la porte avec une courbette exagérée.

– Votre carrosse est avancé.

Bean paraissait minuscule dans le lit à deux places de Flick. Ses yeux étaient tout ensommeillés mais elle souriait en câlinant un éléphant en peluche que Flick lui avait offert. Les draps blancs et l’élégante table de chevet avec sa jolie lampe faisaient penser à une chambre d’hôtel. Snook et ses petits étaient installés dans un coin de la pièce, où le plancher avait été recouvert de papier journal. Tyler pensait qu’ils auraient dû rester dans la cuisine, mais Bean avait insisté, pas question de les perdre de vue une seconde, et Flick n’y voyait pas d’inconvénient.

Il était minuit passé, beaucoup plus tard que l’heure où Bean se couchait habituellement. La petite avait tout accepté sans broncher. Ils se retrouvaient dans une maison inconnue et elle avait dû laisser derrière elle la plupart de ses affaires, mais Flick lui avait tout de suite beaucoup plu, avec ses cheveux soyeux, son grand sourire, son assurance. Bean avait demandé à prendre une photo d’elle avec son polaroïd, et le cliché était maintenant au sommet de sa pile près de son lit. Tyler y jeta un coup d’œil et il comprit que Flick devait sembler proprement extraordinaire à Bean, pareille à une visiteuse venue d’une autre galaxie. Elle lui faisait le même effet.

Bean sombrait peu à peu dans le sommeil, elle ne parvenait plus à garder les yeux ouverts.

– Et si je fais un cauchemar ? – Ses mots se bousculaient.

– Tu n’en feras pas. Pas ici. Il n’y a que de beaux rêves dans cette maison.

– Mais si j’en fais quand même un ? Tu seras où ?

Tyler lui montra la porte.

– Dans l’autre chambre, comme je t’ai montré.

– Et Flick aussi ? Elle dort là ?

– Je ne sais pas. Dors, maintenant.

– Je vais à l’école demain ?

– Bien sûr. Pourquoi tu n’irais pas ?

Bean tira le bout de sa langue.

– Quand Grace a déménagé, elle est allée dans une autre école, tu te rappelles ?

Tyler lui caressa la joue.

– On ne déménage pas, et tu ne changes pas d’école.

– Tant mieux. – Elle tourna légèrement la tête. – Tu me redis où sont les cabinets ?

– Au bout du couloir. Tu viens d’y aller.

– Ah oui. – Elle étendit le bras sur lequel elle n’était pas couchée. – Câlins et bisous ?

Il fit ce qu’elle demandait, puis elle serra Nellie l’éléphante contre sa poitrine et roula sur elle-même.

Tyler remarqua le planisphère accroché au mur, pensa aux distances qui séparent, puis se dirigea vers la chambre des parents de Flick. Elle était assise sur le lit, un grand verre de vin blanc à la main, et elle feuilletait les pages d’un guide de New York.

– Tu y as déjà été ? demanda Tyler en regardant le livre.

Elle hocha la tête.

– Il n’y a pas de quoi en faire un fromage.

– J’aimerais bien y aller un jour.

– Je t’y emmènerai.

– Tu en as déjà assez fait pour nous comme ça.

Flick pointa le doigt en direction de la chambre où dormait Bean.

– Elle va bien ?

– Ça va aller.

– Elle est mignonne comme tout.

– C’est vrai.

– Et elle a de la chance d’avoir un grand frère comme toi.

– Ça, j’en suis moins sûr.

– Puisque je te le dis. – Flick tapota sur le lit et il s’assit à côté d’elle.

Ils gardèrent le silence un long moment, Tyler se rendait compte qu’elle l’examinait, comme si elle cherchait quelque chose.

– Je te dois une explication, finit-il par dire.

Elle but une gorgée de vin.

– Tu ne me dois rien du tout.

– Si. Vraiment. Tu me connais à peine.

– J’en sais suffisamment.

Tyler fit un grand geste circulaire qui embrassait toute la pièce, de la précieuse commode en bois massif au matelas à mémoire de forme en passant par le dos d’âne devant la fenêtre.

– Nous avoir laissés nous installer, dit Tyler, ça représente beaucoup pour moi.

Flick haussa les épaules.

– Cette maison est vide. Il n’y a aucun problème.

Tyler baissa la tête en songeant à Monica et Angela dans leurs lits d’hôpital.

– On n’était plus en sécurité chez nous. – Il marqua une longue pause. – À cause de Barry. J’ai protégé Bean de lui autant que j’ai pu, mais les choses sont devenues pires, récemment. Bien pires.

– Il l’a frappée ? demanda Flick.

– Ce soir pour la première fois. Je me suis juré que si jamais il levait la main sur elle, je la sortirais de là. Je ne peux pas la protéger.

Flick posa la main sur la sienne et Tyler releva les yeux.

– Mais si, tu la protèges.

– Peut-être que je suis en train de t’amener des ennuis.

Flick frotta le dos de sa main et désigna son coquart.

– C’est lui, ça ?

– Oui.

– Il l’avait déjà fait ?

Tyler lâcha un petit rire sarcastique.

– Rien qu’un peu.

Flick sirota une gorgée puis se suçota les dents.

– Tu devrais le dénoncer à la police.

– Je ne peux pas.

– Et pourquoi ?

– Il me tuerait. Et Bean avec.

– On ne lui en laisserait pas la possibilité.

– Tu ne le connais pas.

Flick soupira.

– Vous n’allez pas rester planqués ici toute votre vie.

Soudain épuisé, Tyler fit craquer son cou.

– Il me faut juste un peu de temps pour trouver un plan.

Flick jeta un regard à une photo accrochée au mur, ses parents qui paraissaient embarrassés devant l’objectif.

– Comment va ta mère ?

– Toujours pareil pour ce que j’en sais. Je suis parti de l’hôpital à trois heures et ils ne m’ont pas rappelé depuis. Elle est peut-être sortie du coma maintenant. Tu crois qu’ils téléphonent quand les patients se réveillent ?

– Je ne sais pas.

Flick éclusa sa dernière gorgée et reposa le verre sur la table de chevet. Une idée traversa soudain Tyler, une question que Bean avait posée :

– Est-ce que tu dois retourner à Inveresk ?

Elle réfléchit quelques instants.

– Je ne pense pas. Les filles de ma résidence me couvriront.

– On dirait que tu peux entrer et sortir de cette boîte exactement comme tu veux.

Flick haussa les sourcils.

– Ils commettent l’erreur de nous traiter comme des adultes. Pourvu que je sois de retour sur place demain matin, il n’y aura pas de problème.

Tyler ne put s’empêcher de sourire.

– Mais ne va pas te faire des idées, s’esclaffa-t-elle. Je ne suis pas ce genre de fille.

– Je n’ai jamais pensé une chose pareille.

Une autre vague de fatigue le submergea et il sentit ses paupières s’alourdir.

– J’ai besoin de dormir.

– Glisse-toi sous les couvertures.

Il la dévisagea quelques secondes puis retira ses chaussures. Il rabattit les draps et se coucha tout habillé. Elle l’imita de l’autre côté du lit, puis vint se blottir contre lui. La chaleur de son corps et son parfum l’envahirent et il se laissa tomber dans le sommeil.

– Tu veux que j’éteigne ? demanda-t-elle.

Il dormait déjà à moitié.

– Laisse allumé. Au cas où Bean me chercherait. Elle a peur du noir.

Un bruit de verre brisé le réveilla en sursaut.

Il s’assit dans le lit et regarda autour de lui. Flick dormait à poings fermés à côté de lui, soufflant bruyamment par le nez. Il rejeta draps et couvertures et se précipita dans l’autre chambre. Bean était étendue de tout son long, les bras écartés comme si elle attendait qu’on l’embrasse, les traits paisibles et relâchés. Il ramassa la couette qui était tombée par terre et l’en recouvrit.

Il avait peut-être rêvé.

Ensuite il entendit un bruit sourd provenant du rez-de-chaussée. Un son qu’il connaissait bien, celui de quelqu’un qui se laisse tomber à l’intérieur d’une maison après avoir cassé un carreau. Il chercha autour de lui un objet lourd, quelque chose qu’il pourrait utiliser comme matraque. Rien en vue. Il eut l’impression de percevoir un crissement de pas sur du verre brisé. Le nombre de fois où il avait entendu ce bruit, toutes ces maisons qu’il avait aidé Barry et Kelly à cambrioler. Il se demanda si c’étaient eux, s’ils avaient suivi ses traces d’une façon ou d’une autre. À moins que ce ne soient les Holt qui l’avaient finalement retrouvé.

Il ouvrit le premier tiroir de la commode et trouva des ciseaux dans un kit de bricolage pour enfants. Il s’en saisit par les poignées et sortit de la chambre. Se posta en haut de l’escalier, l’oreille tendue. Se demanda s’il pourrait descendre assez silencieusement pour gagner la cuisine et dénicher un vrai couteau. Il avait bêtement laissé celui qu’il avait apporté au rez-de-chaussée.

Il entama la descente et entendit à nouveau du bruit en provenance du salon, quelqu’un jurant à voix basse. Il était maintenant à mi-étage, la main qui tenait les ciseaux en nage, les jambes flageolantes tandis qu’il s’appliquait à respirer profondément. Pendant un certain temps, il n’y eut plus de nouveaux bruits, rien que les battements de son cœur qui lui cognaient aux oreilles, l’imperceptible grincement des marches sous ses pas. Il avait lu un jour que poser le pied au bord des marches plutôt qu’au milieu réduisait le son, mais il n’avait jamais trouvé que ça marchait durant tous leurs casses. Il essaya tout de même, s’appuyant au mur jusqu’à parvenir en bas, prêt à tout, sentant son appui sur le sol, sûr de son équilibre et de son sang-froid.

Il entendit un bruit sourd, quelqu’un qui venait de se cogner contre un meuble dans le noir, peut-être. S’éloignant du salon, il avança de quelques pas en direction de la cuisine tout en jetant un regard par-dessus son épaule de temps en temps, et il parvint sur le seuil.

– Qu’est-ce que tu fous là, toi ?

Il sentit sa tension retomber en reconnaissant cette voix. Ni Barry, ni Deke, mais ce sale gosse gâté de Will.

Il se tourna vers lui.

– J’habite ici.

Will n’en croyait pas ses oreilles.

– Tu baises Flick ?

Tyler abaissa un peu les ciseaux, son corps se détendit.

– J’avais juste besoin d’un endroit où squatter pour un petit bout de temps.

Will se rapprocha.

– Et vu que Flick et toi êtes si bons amis maintenant…

– Elle me donne un coup de main. – Tyler fronça les sourcils en voyant Will s’avancer encore de deux pas. – Mais toi, qu’est-ce que tu fais là ?

Will prit un petit air satisfait.

– Je viens récupérer ce qui m’appartient.

Tyler le regarda, puis à la lisière de l’obscurité, il vit un fin rai de lumière filtrer entre les barreaux de la rampe depuis l’étage.

– Tu aurais pu casser un carreau à n’importe quelle heure du jour. Pourquoi choisir la nuit, et surtout un moment où tu sais que Flick est là ?

Will s’approcha encore.

– Tu as l’esprit mal tourné. Je ne suis pas du genre à harceler les filles, moi.

Tyler resserra les doigts sur les ciseaux et les souleva de quelques centimètres.

– Je t’ai pourtant vu l’agresser sexuellement la dernière fois.

Will l’examina de la tête aux pieds.

– Tu as quel âge ? Elle est devenue pédophile maintenant ?

– Mon âge n’a rien à voir.

Will secoua la tête. Encore un pas.

– Tu ne connais rien aux femmes.

– Encore un effort, et tu vas m’expliquer que quand elles disent non, elles veulent dire oui.

Will carra les épaules comme un gangster de la mafia.

– C’est pourtant vrai.

Il fixa les ciseaux en avançant d’encore un pas. Il n’était plus très loin, et il progressait en douceur et avec calme.

– Qu’est-ce que tu comptes faire avec ça ? C’est une tentative de meurtre.

Tyler s’appliqua à empêcher sa main de trembler.

– Légitime défense, recours à la force justifié. Tu es entré par effraction.

– Mais écoutez-moi cet avocat. – Will sembla réfléchir un moment. – Tu as déjà comparu devant un juge, je suppose.

Un pas encore.

– Arrête-toi tout de suite ! dit Tyler.

Will se rua sur Tyler, assénant un coup sur la main qui tenait les ciseaux, si bien qu’ils ricochèrent sur le sol dans un bruit métallique. Il enfonça une épaule dans la poitrine de Tyler, lui coupant brutalement la respiration, tandis que tous les deux titubaient vers la cuisine. Le dos de Tyler alla heurter le plan de travail de l’îlot et Will se jeta sur lui, son avant-bras lui écrasant le cou, l’autre poing l’atteignant à l’estomac. Haletant, Tyler tenta de recouvrer son souffle pendant que Will lui shootait dans le genou. Encaissant la douleur, Tyler cherchait du regard quelque chose qui l’aiderait à reprendre l’avantage. Will était plus grand et plus lourd que lui, il jouait sûrement au rugby, il avait l’habitude de se frotter à des rudes gaillards, et il savait utiliser toute sa force. Tyler lorgna un présentoir à couteaux de prix mais il se trouvait sur l’autre comptoir, autant dire à des milliers de kilomètres hors d’atteinte. La tête se mit à lui tourner, des éclairs lui zébraient le champ de vision. Will se pencha en avant pour profiter de la situation et Tyler tenta sa chance : il lui donna un grand coup de boule sur le nez qui s’écrasa en pissant le sang. Mais Will ne desserra pas sa prise, il se contenta d’enfoncer plus encore l’avant-bras dans la gorge de Tyler et de lui cracher du sang au visage. Son autre poing lui atterrit à nouveau dans l’estomac, puis sur la tempe, et le crâne de Tyler heurta violemment le comptoir en marbre. Un nouveau coup l’atteignit à l’arcade sourcilière, et il sentit qu’il allait perdre connaissance.

Mais, soudain, la pression s’allégea et Will recula, lâchant la gorge de Tyler et levant les mains en l’air. Alors qu’il faisait machine arrière, Tyler vit que Flick était derrière lui et qu’elle pressait un pistolet contre sa tempe.

– Flick, bredouilla Will. Qu’est-ce que tu fais ?

Elle avait la voix posée.

– Écarte-toi de lui.

– Calme-toi.

Flick retira le canon de l’arme de la tête de Will et s’approcha de Tyler tout en gardant leur adversaire en joue.

– Je me calmerai quand tu auras dégagé de chez moi.

Will tendait les mains comme s’il avait pu se protéger d’une balle si elle tirait.

Flick jeta un coup d’œil à Tyler.

– Ça va ?

Il s’était redressé pour reprendre son souffle, la main devant son œil.

– Ça va.

Elle reposa le regard sur Will.

– C’était pas sérieux. Je voulais seulement m’amuser un peu, dit-il.

Flick continuait à braquer le canon sur lui.

– Casse-toi.

Will sortit à reculons de la cuisine, les yeux rivés sur le revolver.

– Tu sais te servir d’un truc pareil ?

– Tu veux vérifier ?

– Entendu. Je m’en vais.

Elle marcha vers le vestibule, suivie de Tyler, pour s’assurer que Will passait bien la porte d’entrée. Dès qu’il eut disparu, elle ferma le verrou et attacha la chaîne de sécurité, posa le front sur le chambranle et soupira un grand coup.

Tyler la dévisagea longuement.

– Merci. Une fois de plus.

– Pas de problème.

– Tu peux me le dire, maintenant, tu sais te servir d’un truc pareil ?

Elle écarta la tête du montant de bois et fixa le revolver :

– Oui, je sais.

– Où est-ce que tu l’as trouvé ?

Elle fit glisser quelque chose sur la crosse. Tyler supposa que c’était le cran de sûreté.

– Mon père a eu ça en Iraq. Marché noir. Il ne sait pas que je connais son existence. C’est maman qui m’en a parlé, au cas où.

Tyler secoua la tête.

Flick sourit, regarda la porte, puis Tyler.

– Et si on retournait se coucher ?
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Bean était en rang pour entrer dans la classe. Tyler s’agenouilla et redressa son col, lui répéta à voix basse ce qu’il lui avait déjà demandé le matin : ne dire à aucun de ses camarades de classe où ils habitaient en ce moment. En se relevant, il reçut un appel d’un numéro à Édimbourg qu’il ne connaissait pas. Il tenta de réfléchir à qui ce pouvait être. Il laissa sonner pendant que Bean se dirigeait vers sa salle, en bavardant avec Aisha et en souriant. Il consulta l’écran tandis que la sonnerie continuait à retentir, conscient que les mamans le toisaient avec réprobation dans la cour de récréation. Il finit par décrocher.

– Allô, vous êtes bien Tyler Wallace ?

Une voix de femme qu’il ne reconnaissait pas non plus. Un bruit d’activités en fond sonore, des gens manifestement affairés.

– Oui.

– Je vous appelle de l’Edinburgh Royal Infirmary au sujet de votre mère.

Il essaya de déglutir.

– Que se passe-t-il ?

– Elle est sortante.

Il regarda les mères qui quittaient la cour de récréation, les arbres qui oscillaient dans la brise, les nuages qui traversaient lentement le ciel. Il inspira un grand coup.

– Déjà ?

– Elle se remet bien.

“Bien” n’était pas le mot que Tyler aurait choisi étant donné les circonstances.

– Mais elle a un problème d’addiction. Il n’existe aucun programme, quelque chose qui pourrait l’aider ? s’enquit-il.

– Il faudra qu’elle voie ça avec son médecin traitant. – Elle avait la voix douce mais un ton strictement professionnel. Elle devait sans doute avoir la même conversation dix fois par jour. – Nous ne nous en occupons pas.

– Elle refuse de voir son médecin.

Il entendit un soupir au bout de la ligne.

– Tyler, c’est bien ça ?

– Oui.

– Je suis désolée, mon garçon, croyez-moi. Vous avez essayé les services sociaux ?

– Ils connaissent très bien notre situation.

– Eh bien, c’est davantage leur affaire que la nôtre, je le crains.

– Vous ne pouvez pas la garder juste quelques jours de plus pour lui donner le temps de se désintoxiquer ?

– Le médecin a signé son bon de sortie ce matin. Nos services sont pleins en ce moment et on a besoin du lit. En fait, un autre patient l’occupe déjà.

– Alors où est ma mère ?

– À l’accueil. Elle vous attend.

– Bon Dieu ! lâcha Tyler.

La cour de récréation était presque vide maintenant, deux retardataires passaient nonchalamment la grille.

– Pourquoi elle ne m’a pas appelé elle-même ?

Il y eut un silence.

– Elle n’a ni argent ni téléphone. Je lui ai proposé d’utiliser le mien. – Nouvelle pause. Tyler se demanda ce que représentait d’être infirmière à temps plein. – Je pense qu’elle avait honte de vous parler, pour tout vous dire.

Tyler scruta les nuages qui filaient un peu plus vite qu’auparavant. Ils se dirigeaient vers l’est, se pourchassant les uns les autres jusqu’à la mer.

– Je vais passer la chercher.

Elle était assise par terre devant le bureau d’accueil comme une mendiante. Elle portait le même jogging et le même sweat-shirt que Tyler lui avait enfilés la veille, et elle tirait sur une cigarette en creusant ses joues émaciées.

– Mon fils ! s’exclama-t-elle d’une voix rauque. Ses mains tremblaient, elle avait le teint gris et de grosses poches sous les yeux.

– Allez, viens, dit Tyler.

Elle prit la main qu’il lui tendait et elle se releva lentement en geignant.

– On peut appeler un taxi ? Je suis pas sûre de réussir à marcher.

Tyler haussa les sourcils.

– Tu as de l’argent ?

Elle le regarda comme s’il était fou. Tyler avait encore quelques billets qu’il avait raflés chez les Holt, mais il les gardait pour Bean, pas question de les gâcher pour ça.

– Moi non plus. Alors on marche.

– Barry pourrait peut-être venir nous chercher.

Tyler lui décocha un coup d’œil sévère. Elle savait aussi bien que lui que Barry refuserait et que c’était dangereux de même le lui demander, à moins d’avoir envie d’une bordée d’injures ou pire.

Il leur fallut trois quarts d’heure pour rentrer en suivant Little France Drive, alors que Tyler seul aurait mis dix minutes. Angela marquait une pause tous les trois pas en soufflant comme une forge pour regarder les terrains en friche et les arbres sur la colline dans le lointain. Tyler devait s’arrêter pour l’attendre. Il se rappela le trajet en voiture dans l’autre sens, Flick au volant et Angela sur la banquette arrière, dégoulinant de bave et la peau toute bleue. Il se demanda si Flick avait eu une amende pour avoir emprunté la voie des bus.

Il se la représenta à l’aube ce matin, se glissant hors du lit pour aller se brosser les dents dans la salle de bains. Elle était revenue sans un bruit et, voyant qu’il était réveillé, lui avait posé un baiser furtif sur les lèvres avant de filer vers Inveresk pour ne pas se faire prendre. Bean avait été déçue de ne pas trouver Flick à son réveil et demandé quand elle la reverrait.

En arrivant à Greendykes House, Tyler tint la porte à Angela et la fit monter dans l’ascenseur, puis l’aida à entrer dans l’appartement. Elle alluma la télévision et s’effondra sur le canapé. C’était la même pièce dans laquelle il l’avait trouvée la veille, et il jugea déprimant d’y être de retour avec elle. L’atmosphère empestait l’alcool, la merde et la pisse. Il se demanda combien de temps il faudrait à Angela pour être à nouveau en manque et sortir se ravitailler. Ou si elle noierait le besoin de drogue dans l’alcool. Il réfléchit pour savoir ce qu’elle pourrait trouver à boire dans la maison, mais à quoi bon ? Si elle en voulait, elle saurait en dénicher. Elle était toujours fauchée, mais elle avait toujours l’argent qu’il fallait pour se défoncer ou se saouler, c’était dans la nature des choses.

Il lui fit une tasse de thé et la posa sur l’accoudoir du canapé près de sa tête.

– Merci, mon chéri, dit-elle, sans même lui accorder un regard. Elle était plongée dans un épisode de la série Wanted Down Under, des familles britanniques bien comme il faut à la recherche de propriétés à acheter en Australie dans l’intention d’émigrer en quête d’une vie meilleure.

Il aperçut la tache d’excréments sur le tapis à l’endroit où il avait trouvé Angela la veille, gisant sur le sol. Il se dirigea vers l’évier où il mouilla une éponge, s’agenouilla et se mit en devoir de nettoyer.

Angela finit par le remarquer. Elle eut d’abord l’air embarrassé, puis se reprit :

– Laisse donc ça. Je le ferai. – Sa voix était tellement pitoyable.

Tyler continua de frotter.

– Pas de problème.

– Mais si. – Toutefois, elle ne fit pas un geste pour l’arrêter, elle se contenta de baisser la tête de honte, puis se tourna vers l’écran.

Il avait terminé et marchait vers la porte quand elle reprit la parole :

– Tyler ?

Elle le regarda avec une grande tristesse dans les yeux, le corps nageant dans ses vêtements.

– Je suis désolée.

Il ne savait pas si elle s’excusait de ce qu’elle avait fait ou de ce qu’elle allait faire. Aucune importance, de toute façon.

Il se mordilla l’intérieur de la joue et quitta l’appartement.

En atteignant les grilles du lycée, il vit une voiture de police qui attendait devant l’entrée principale. Il était encore à une vingtaine de mètres quand la portière du côté passager s’ouvrit et Pearce mit pied à terre, s’étirant le dos et les épaules.

Parvenu à son niveau, il secoua la tête.

– Laissez-moi tranquille, s’il vous plaît.

Pearce le regarda avec compassion.

– C’est à propos de ta sœur.

Son estomac se noua aussitôt.

– Bean ? Il est arrivé quelque chose ?

Pearce fit non de la tête.

– Kelly. Je suis désolée, Tyler, elle est morte.

Le sang lui monta au visage et il sentit ses jambes flageoler. Il était surtout soulagé qu’il ne s’agisse pas de Bean, et il en avait honte. Pearce lui avait délibérément présenté les choses comme ça pour se foutre de sa gueule. Il cligna des paupières et tenta de respirer normalement.

– Vous en êtes sûre ?

– Barry a déjà identifié le corps.

– Comment c’est arrivé ?

Pearce désigna la voiture de police.

– C’est ce qu’on essaie de découvrir. Il faut que tu nous suives au commissariat pour qu’on bavarde un peu.

Tyler jeta un regard derrière elle en direction du lycée. De là-bas, depuis une douzaine de salles de classe, on l’observait en train de parler avec une flic. Cela faisait plus de trois cents élèves et professeurs en tout témoins de cette conversation.

Il ouvrit la portière et monta dans la voiture.
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Le commissariat de Craigmillar était un bâtiment en béton anonyme, tout en longueur, d’un seul étage, avec des briques apparentes et des bordures bleues aux portes et aux fenêtres. Il était coincé entre un centre communautaire pour adultes en difficulté d’apprentissage et une étroite bande de terrain où des gens du voyage campaient de façon permanente. Les seuls indices du statut officiel des lieux étaient de hautes grilles métalliques de part et d’autre, et les voitures de patrouille garées devant.

On conduisit Tyler dans une pièce à côté du comptoir d’accueil. Bureaux ordinaires en métal au milieu, chaises rudimentaires, projecteur et matériel audiovisuel pour les présentations. L’endroit empestait l’eau de Javel et la moquette était jonchée de miettes de biscuits. C’était une salle de réunion, on n’y menait d’ordinaire pas d’interrogatoires, et Tyler se demanda pourquoi.

– Où est Barry ?

Pearce lui fit signe de s’asseoir.

– On est en train de l’interroger.

– Vous ne le soupçonnez pas, j’espère.

– À ton avis ?

– Il ne tuerait jamais sa propre sœur.

Pearce haussa les sourcils.

– Tu veux dire qu’il serait capable de tuer quelqu’un qui ne soit pas sa sœur ?

– J’ai pas dit ça.

Tyler songea à Bean, le revers de la main de Barry qui lui avait balafré la joue. Il se demanda si Miss Kelvin en avait parlé en classe ce matin, si Bean lui avait confié quelque chose.

– Vous l’avez annoncé à ma mère ?

Pearce secoua la tête.

– On est passés à l’appartement ce matin en même temps qu’on allait chercher Barry. Personne ne nous a ouvert.

Tyler hocha le menton.

– J’étais en train de la ramener de l’hôpital.

Pearce s’intéressa aussitôt à cette information.

– Elle ne va pas bien ?

– Encore une overdose.

– Et où est-elle maintenant ?

– Sur le canapé. Elle prend son thé. À moins qu’elle soit déjà ressortie pour trouver de la dope.

Pearce se mordilla le coin des lèvres.

– On va envoyer un policier en uniforme pour lui parler.

Tyler jeta un regard sur les lieux. Devant la fenêtre, deux flics en gilets pare-balles montaient dans une voiture, un gobelet de café en polystyrène à la main. Ils riaient à une plaisanterie, paraissaient prendre leur temps, parfaitement à l’aise dans leur rôle de représentants de l’ordre.

– Vous disiez qu’on était en train d’interroger Barry.

– Exact. En présence de son avocat.

– Barry n’a pas d’avocat.

– Apparemment, tu ne sais pas tout sur ton frère.

– Mon demi-frère. – Tyler fronça les sourcils. – En tout cas, pourquoi vous m’interrogez pas, moi ?

– C’est ce que tu voudrais ?

Tyler secoua la tête. Il gratta un graffiti sur le coin du bureau qui disait “Debbie est un déchet”. Les lettres avaient été tracées tant de fois qu’elles avaient fini par se graver dans le métal. Au-dehors, deux mouettes picoraient un hamburger abandonné.

Pearce se pencha en avant et tendit les mains, paumes ouvertes.

– Écoute, je pense que toi et moi, on est partis d’un mauvais pied.

– Ah oui ?

– Je veux vraiment t’aider. Tyler. Et Angela. Et surtout Bethany.

– OK.

– Kelly est morte, ça ne te fait rien ?

Tyler garda le silence.

– Mis à part le fait que ta demi-sœur a été assassinée, ça implique sûrement le fait que ta famille et toi êtes en danger.

– Comment ça ?

Pearce soupira.

– Tu le sais très bien, et je sais que tu le sais.

Tyler agita les mains pour lui faire signe de poursuivre.

Elle le fixa du regard.

– Toi et moi savons très bien qui a fait le coup.

– Ah oui ?

Pearce jeta un coup d’œil alentour, comme pour s’assurer que personne ne les espionnait. Tyler se demanda s’il y avait des micros, si c’était légal. Preuves non recevables, en tout cas, ça il le savait.

– C’est une vengeance, déclara Pearce. Des Holt. Ils ont réussi à savoir d’une façon ou d’une autre que ton frère, ta sœur et toi avez cambriolé leur maison et poignardé Monica, et une chose a entraîné l’autre.

– Si vous pensez que c’est les Holt, pourquoi vous leur parlez pas à eux ?

– On va s’en charger, ne t’en fais pas.

– Mais en attendant, vous vous en prenez à moi et à mon frère en plein deuil.

Pearce se leva, marcha jusqu’à la fenêtre et regarda dehors pendant un moment. C’était calculé, comme si quelque chose lui venait soudain à l’esprit, mais à l’évidence, elle avait tout prévu.

– Je suis en train de te donner une dernière chance. C’est pour cette raison que tu es là. Je t’offre la possibilité de sortir d’ici vivant et entier.

Tyler secoua la tête.

– Vous mentez. En fait, vous essayez de me faire balancer mon frère.

– Ça ne s’appelle pas balancer si ça permet de sauver la vie de Bethany.

Tyler recula brusquement sa chaise de la table et le grincement du métal fit sursauter Pearce.

– Vous en avez rien à cirer de Bean, alors arrêtez de faire semblant.

Pearce le dévisagea longuement.

– Je sais ce que ça fait, finit-elle par dire.

Tyler se contenta de la fixer durement.

– Non, vous n’en savez rien.

Elle déglutit, inspira et parut gênée pour la première fois depuis qu’ils s’étaient rencontrés. Elle regarda de nouveau par la fenêtre, et Tyler eut l’impression que cette fois, c’était différent, qu’elle ne l’avait pas prémédité.

– J’ai été à l’école avec ta mère, tu le savais ?

Les ongles de Tyler griffèrent la table.

– Tout le monde connaît tout le monde par ici.

– On n’était pas vraiment copines mais, deux ou trois fois, on a été dans la même classe. Elle a décroché quand elle s’est retrouvée enceinte de Barry. Elle avait quinze ans, je crois.

– Une belle histoire !

– Au même âge à peu près, j’avais été régulièrement violée et agressée sexuellement par mon beau-père depuis trois ans. Chaque semaine depuis mes douze ans, depuis mes premières règles. J’ai essayé d’en parler à ma mère, mais les mots ne voulaient pas sortir, je savais qu’elle ne me croirait pas de toute façon, elle allait prendre son parti. J’ai fini par m’enfuir de la maison. C’est seulement à ce moment-là que la police est intervenue. Ils m’ont retrouvée à la rue, je faisais la manche et je dormais à côté des bouches de sortie d’air chaud à la piscine municipale. Quand ils ont essayé de me ramener, j’ai paniqué et je leur ai tout raconté. Ils ne m’ont pas crue. Mon beau-père a nié en bloc, ma mère a dit que c’étaient des salades, que j’étais seulement une adolescente difficile qui s’inventait des trucs.

Elle se retourna et soutint son regard.

– Alors tu vois, je sais ce que ça fait de n’avoir personne vers qui se tourner, Tyler. Je le sais vraiment.

Pearce avait les larmes aux yeux et Tyler plongea les siens vers le plancher.

– Qu’est-ce que vous avez fait ?

Elle se rapprocha de la table et remonta ses manches. Des cicatrices à demi effacées lui marquaient l’intérieur des poignets. Le temps les avait un peu effacées mais elles restaient là comme un rappel.

– J’ai eu de la chance. Ma mère m’a trouvée à temps et on m’a amenée à l’hôpital. Si c’était mon beau-père qui m’avait découverte, je suis sûre qu’il m’aurait laissée crever. J’ai refusé de rentrer à la maison en sortant de l’hôpital, j’ai dit que je recommencerais. Ils ont menacé de me faire enfermer. Alors je me suis sauvée à nouveau. J’ai eu la vie dure jusqu’à seize ans, je dormais par terre chez une copine de temps à autre, quand ses parents voulaient bien. Ensuite, je suis devenue plus maline. Je suis allée parler à une assistante sociale, j’ai demandé une HLM, j’ai accepté d’entrer dans le système.

Elle baissa ses manches mais resta penchée au-dessus de lui devant la table.

– Je sais que tout aurait facilement pu tourner autrement, j’aurais pu mourir. J’en étais à deux doigts. Alors je comprends très bien dans quelle mouise tu te trouves.

Tyler secoua la tête.

– Je ne suis pas dans la mouise.

Pearce eut bien du mal à réprimer un mouvement de colère.

– Je ne peux pas t’aider si tu ne parles pas. J’essaie de sauver ta peau et celle de ta sœur. Tu veux savoir ce qu’ils ont fait à Kelly ? On a trouvé des traces de torture, coups de couteau multiples, strangulation, tuméfactions sur le corps et le visage, ensuite ils l’ont brûlée, sans doute encore vivante.

Tyler tenta de déglutir, mais sa bouche était trop sèche.

– Alors, allez arrêter les types qui ont fait ça.

– On va le faire, dit Pearce. Mais tu sais comment ça marche. Ces types sont futés, ils ont des alibis. Ils auront pris soin de ne laisser aucune empreinte, ils savent tout des procédures. Ce n’est pas par hasard que nous n’avons jamais réussi à les coincer. J’ai besoin que tu me donnes Barry d’abord, pour que je puisse tirer tous les fils.

Tyler se releva.

– Je ne sais pas de quoi vous parlez. Et de toute façon, vous ne pouvez pas nous protéger.

– Nous sommes les seuls à pouvoir le faire. Tu crois que Barry va vous protéger de Deke Holt ? Tu crois que Barry hésiterait une seconde à te balancer pour sauver sa peau ? Il est probablement dans la salle d’interrogatoire en ce moment même avec son avocat en train de trouver une façon de te faire tomber, maintenant que Kelly est sortie du tableau.

Tyler se balança d’un pied sur l’autre.

– Qui sait, reprit Pearce. Il a peut-être éliminé Kelly parce que c’était un témoin gênant. Ensuite, à ton tour.

– Ça tient pas debout. Vous dites qu’elle a été torturée.

– Et tu crois que Barry n’en serait pas capable ?

Il songea à ces saletés de chiens et à la façon dont Barry les avait agressés, Bean et lui. Et à ses millions d’actes de violence contre le monde entier.

Pearce plissa les paupières.

– Il couchait avec elle, n’est-ce pas ?

Tyler se rassit.

Pearce soupira.

– Coucher avec sa propre sœur ! Bon Dieu, on se croirait au Far West dans cette ville !

Tyler se massa le front. Il sentait une tension dans tout son crâne.

– Si tu ne veux pas parler, il faut que je te laisse partir.

– Super !

Elle lui montra la fenêtre. Les mouettes avaient fini de se disputer le hamburger, la plus grosse l’avait emporté. C’est toujours le plus fort qui gagne au bout du compte.

– Tu crois que tu es plus à l’abri dehors qu’ici ?

Tyler jeta un regard circulaire dans le grand vide de la pièce.

– Je prends le risque.

Pearce arpentait le bureau de long en large, comme un détective dans un vieux film, faisant mine de réfléchir intensément. À moins qu’elle n’ait effectivement été en train de réfléchir intensément…

– Où avez-vous passé la nuit, Bethany et toi ?

Tyler se redressa sur son siège.

– Quoi ?

– On est passés chez toi de très bonne heure. Vous avez dormi ailleurs, pas vrai ?

Tyler fixa la table.

– Je suppose que tu as senti que ce n’était pas sûr de rester là. – Pearce se rapprocha de lui et se campa devant la table. – Vu ce qui est arrivé à Kelly, tu n’as sans doute pas eu tort.

Tyler secoua la tête, surtout à l’adresse de lui-même.

– On a dormi chez une amie.

– Tu as trouvé quelqu’un prêt à prendre ce risque ?

– Quel risque ?

Pearce appuya les poings contre le bord de la table.

– Pour un garçon intelligent, tu peux vraiment te montrer complètement crétin parfois. Tu es en danger, si quelqu’un te donne asile, il est en danger aussi. Crois-moi, cette amie ferait mieux de s’assurer que les Holt ne découvrent pas qu’elle t’a fourni une planque.

– C’est pas comme ça.

– Ah non ?

D’une main, Tyler se frotta la paume de l’autre.

– C’est différent. Un monde complètement différent.

Pearce secoua la tête.

– Comme tu l’as rappelé très justement tout à l’heure, ici, tout le monde sait tout sur tout le monde. C’est bien le problème dans cette ville, personne ne sait tenir sa langue. C’est exactement pour ça que Barry et toi êtes dans la merde.

– On n’est pas dans la merde.

Pearce leva les mains.

– Si tu veux la jouer comme ça, OK. Mais rappelle-toi que j’aurais essayé de t’aider. De te trouver une porte de sortie.

– En balançant Barry ?

– En m’aidant à mettre à l’ombre un psychopathe et à mettre fin à cette stupide vendetta.

– Mais vous n’arriverez pas à mettre Barry en taule, c’est bien le problème. – Il porta la main à son œil tuméfié. – Vous allez tout foirer, et moi je serai mort.

Pearce le regarda avec gravité.

– Je te promets que ça n’arrivera pas.

Tyler se mordilla l’ongle du pouce avant de reprendre la parole :

– Vous pouvez pas en être sûre.

Pearce se redressa en soupirant et retourna vers la fenêtre, continuant à jouer le détective privé.

– Eh bien, on n’aura pas besoin de ton témoignage de toute façon. – Elle se retourna. – Est-ce que tu sais que Monica Holt a repris conscience ? Apparemment les souvenirs de cette nuit-là lui reviennent. Je vais lui parler à l’hôpital juste après. Je suis sûre qu’elle aura des choses intéressantes à me raconter.

– Je suis content qu’elle se remette.

Pearce haussa les sourcils.

– Tu m’étonnes ! Mais quand elle m’aura révélé ce qui s’est passé, les jeux seront faits. Barry et toi plongerez tous les deux.

– C’était pas nous. Je me tue à vous le dire.

Pearce prit un air blessé.

– Épargne-moi, tu veux. Il est beaucoup trop tard pour ces conneries ! Et quand tu seras en prison, il n’y aura plus qu’Angela pour s’occuper de Bethany. C’est bien ce que tu veux ?

– C’est sa mère.

– Angela n’est en état de s’occuper de personne, et d’elle-même encore moins. Si tu n’es plus dans les parages, Bethany sera placée, tu le sais très bien.

Pearce le dévisagea longuement. Tyler se demandait ce que Barry mijotait dans la salle d’interrogatoire. Il ne pouvait quand même pas être en train de négocier pour sauver sa peau. Non, il devait sans doute garder le silence. Ils n’avaient rien de concret contre lui. Il fallait juste qu’il attende que ça se passe. Mais si Monica parlait…

Tyler pensa à Kelly. Elle avait été la victime de Barry tout autant que les autres. Il essaya de faire remonter des souvenirs de bons moments passés avec elle quand ils étaient petits, mais en vérité Kelly était sous l’emprise de Barry depuis très longtemps. Il y avait quelques bribes éparses d’instants où elle s’occupait de son petit frère, mais tout cela était noyé dans le rôle qu’elle jouait auprès de Barry, la pression qu’il exerçait sur elle. Tyler se souvenait de rares moments partagés avec elle, mais toujours en l’absence de l’aîné. Se faisant des passes de part et d’autre de la route avec un vieux ballon de foot avant qu’elle se transforme en chantier, partageant un paquet de Haribo volés en rentrant de l’école. Un jour, Kelly avait essayé de l’aider pour la préparation d’une dictée, mais bien que plus âgée que lui de plusieurs années, son orthographe était désastreuse et son écriture encore pire, et Tyler avait dû expliquer à son institutrice pourquoi il avait tout raté comme ça.

Mais la plupart du temps, quand Barry était dans les parages, Tyler était traité comme le dernier des derniers, ignoré ou malmené par l’un ou l’autre. Jusqu’à la naissance de Bean qui devait le remplacer dans ce rôle. Il ne pouvait pas la laisser endurer les épreuves que lui traversait, si bien qu’il avait passé toutes ces dernières années à prendre soin de la petite. Et pas question de s’arrêter aujourd’hui, alors qu’elle avait plus besoin de lui que jamais.

Pearce finit par s’écarter.

– C’est bon, va-t’en.

Tyler se leva. Il atteignit la porte, les doigts déjà sur la poignée. Pearce se retourna pour le regarder.

– Bonne chance, Tyler. Je te le souhaite sincèrement. 
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Tyler décrocha après avoir pris une profonde inspiration.

– T’es passé où, bon Dieu de merde ? beugla Barry.

Tyler observa les grandes maisons victoriennes environnantes de Cluny Avenue. Il était venu là en sortant du commissariat, il avait sauté dans un bus et déambulé dans les rues, humant le bon air de la prospérité tranquille. Il avait besoin de se dire pendant quelques minutes que toute cette affaire était loin de lui. Il s’imaginait un monde virtuel où l’une de ces maisons serait la sienne, où il irait peut-être à Inveresk, serait sans doute même l’ami de ce connard de Will, jouerait au rugby le samedi matin, irait à l’église le dimanche, chanterait des cantiques et resterait sur place ensuite, demandant l’asile pour se protéger de tous ces salauds d’assassins qui le menaçaient, lui et sa famille.

– Nulle part, répondit-il.

– Il faut pourtant bien que tu sois quelque part, petit con !

– Je me balade.

Barry reniflait dans le haut-parleur, sous cocaïne comme d’habitude.

– Ils ont tué Kelly.

– Je sais.

– Comment tu le sais ?

– Les flics me l’ont dit. – Tyler repensa aux paroles de Pearce. Kelly avait été tabassée, poignardée, torturée et étranglée. Il sentit qu’il avait du mal à respirer, des larmes lui montaient aux yeux. Sa main faisait trembler le téléphone contre son oreille. Ses jambes flageolaient, les arbres qui l’écrasaient de toute leur hauteur se mirent à vaciller à l’angle de son champ de vision. Kelly ne s’était pas vraiment comportée comme une sœur, mais bon Dieu…

– Ces salopards m’ont cuisiné pendant deux heures, comme si j’avais fait quelque chose de mal, grommela Barry. Comme s’ils avaient quelque chose à me reprocher.

Tyler laissa passer cette remarque. S’il répondait quoi que ce soit, Barry lui exploserait la tête.

– Je veux que tu rappliques, ordonna Barry. Et tout de suite.

– Pourquoi ?

– On a un coup à faire.

Tyler sentit son cœur peser soudain une tonne et la bile lui remonter dans la gorge.

– C’est quoi ?

– Ramène-toi, c’est tout.

Clic.

Tyler avait la tête qui tournait, ses jambes se dérobaient sous lui. Il s’appuya à un mur, se courba et vomit contre un réverbère. Ses yeux s’emplirent de larmes, son nez se mit à couler tandis qu’il crachait en essayant de respirer. Finalement, il se redressa, vit une vieille femme qui promenait son petit chien lui jeter un regard de dégoût. Il n’était pas à sa place dans ce quartier.

Barry laissait tourner le moteur de la Skoda dans le parking devant Greendykes House. Tyler tendit le cou et se demanda ce que devenait Angela seule là-haut dans l’appartement. Derrière lui, les pelleteuses du chantier déplaçaient des tonnes de terre et faisaient trembler le sol sous ses pieds. Le grondement et le rugissement des machines lui emplissaient les oreilles.

Barry bondit de la voiture. Tyler ne l’avait jamais vu dans un état aussi pitoyable. La sueur de la cocaïne lui inondait le front et les bras, ses yeux n’étaient plus que de minuscules trous noirs, il tremblait de tous ses membres.

– Grimpe, ordonna-t-il.

Tyler monta dans la voiture. Il y avait une batte de base-ball et un bidon d’essence à ses pieds. Ant et Dec bavaient et chahutaient sur la banquette arrière, leur odeur de fauve emplissant tout l’habitacle. Barry prit place au volant et démarra en trombe, et les relents de caoutchouc brûlé se mêlèrent à ceux des chiens.

– Putains de salopards, gronda Barry entre ses dents. Deke Holt se prend pour Dieu. Je les emmerde, lui et sa femme. Elle, j’aurais dû lui régler son compte pour de bon quand j’en ai eu la possibilité. Ces enculés de snobs se trouvent trop bien pour Niddrie, ils déconnent complètement, ils ont aucun sens de la communauté, ils se tirent dès qu’ils ont récolté assez de tune. Saloperies de putains de Holt !

C’était une sorte de mantra délirant. Il entretenait sa propre rage en beuglant de plus en plus fort, sans un regard pour son frère. Conduisant comme un fou, il brûla un feu rouge sur Niddrie Mains Road et prit à toute allure le rond-point de Cameron Toll. Tyler priait qu’ils aient un accident, s’imaginant un camion de livraison leur percutant l’aile et les projetant entre les arbres sur le bas-côté, tout plutôt que l’emballement de cette machine infernale. Il se représenta en train de tendre la main pour braquer lui-même, mais il ne bougea pas.

Bien trop vite, ils avaient dépassé les King Buildings et s’enfonçaient dans Blackford. Ils avaient cambriolé des maisons dans ce quartier pendant des années sans y réfléchir à deux fois, et sans conséquences. Tout était différent aujourd’hui.

– On va chez eux ? demanda finalement Tyler.

Barry eut un sourire mauvais.

– Qu’est-ce que tu crois ?

– Ils vont nous tuer.

– Pas si on tire les premiers. – Barry souleva son tee-shirt pour dévoiler un revolver passé sous sa ceinture.

– Bon Dieu !

Barry fronça les sourcils et désigna la batte de base-ball sur le plancher.

– Tout ce que je te demande, c’est de me couvrir. – Il tourna la tête vers les chiens dont l’haleine embuait les vitres arrière. – Je laisserai peut-être ces braves bêtes se défouler un peu.

– Où tu as trouvé le revolver ?

– Qu’est-ce que ça peut te foutre, monsieur le petit saint ?

– C’est complètement cinglé.

Barry continuait à conduire comme un forcené, coupant la route aux voitures qui venaient d’en face, zigzaguant le long de Kilgraston Road avant de virer dans Strathearn Road. Il tira l’arme de sa ceinture et la pointa vers Tyler, lui enfonçant le canon dans la joue. Son autre main restait sur le volant, ses yeux passaient constamment de son frère à la route.

– Tu me couvres, un point c’est tout.

Tyler recula sur son siège pour s’éloigner du revolver.

– Cool, mec.

Ils étaient arrivés à destination : St Margaret’s Road. Barry se gara devant le numéro 4. Il n’y avait pas de voiture dans l’allée, aucun signe tangible de vie. Tyler essaya de contrôler sa respiration et d’empêcher ses mains de trembler.

Barry lui tendit la batte, descendit de voiture et libéra les chiens. Ils se bousculèrent pour sortir, prêts à l’action. Tyler suivit le mouvement, la batte lui frôlant le mollet. Il regarda Barry actionner la sonnette.

– C’est ça, ton plan ?

Barry renifla et sourit.

– Ils s’y attendent pas.

Tyler comprit qu’il allait soit se faire tuer, soit être complice d’un meurtre. Il songea à s’enfuir en courant, mais s’imagina Ant et Dec lancés à sa poursuite dans l’allée, avant de le déchiqueter en plein milieu de la rue sous l’œil des passants.

Faites qu’il n’y ait personne. Je vous en prie !

Barry actionna de nouveau la sonnette.

Tyler crut voir les rideaux des voisins s’agiter, pensa aux caméras de surveillance qui balayaient la rue. C’était trop risqué. Il pria pour qu’aucun voisin n’ait l’idée de sortir et de s’en mêler. Il aurait seulement voulu en finir, d’une façon ou d’une autre.

– Ces salopards sont de sortie ! s’exclama Barry. Il dansait quasiment sur place comme s’il marchait pieds nus sur du sable brûlant. Il se gratta le côté de la tête du bout du revolver et Tyler imagina la détonation, sa cervelle et les os de son crâne allant s’éparpiller sur la pelouse et les graviers de l’allée.

Barry remisa l’arme sous la ceinture de son jean et prit la batte des mains de Tyler. Il se retourna et fit voler en éclats la baie vitrée du salon dans un bruit de tonnerre qui fit sursauter les chiens et les rendit encore plus nerveux. Aucune alarme ne se déclencha parce qu’il n’y en avait pas. S’ils en avaient installé une, leur maison n’aurait jamais été choisie pour cible et rien de tout le reste ne serait arrivé. Tyler se rappela leur descente cette première nuit, le fusil caché sous le lit, la pince à billets, Monica Holt gisant à terre dans le vestibule. Kelly enjambant le corps, Barry déjà devant la porte. Il eut un pincement au cœur en songeant à sa sœur et se demanda combien de temps s’écoulerait avant qu’ils soient tous morts.

Barry se dirigea vers la voiture, d’où il sortit le bidon d’essence. Il revint sur ses pas, retira le bouchon et versa l’essence dans la maison par la vitre brisée, inondant les tapis et éclaboussant les meubles les plus proches. La puanteur du carburant fit reculer les chiens. Tyler se demanda si quelqu’un n’était pas endormi au premier étage, peut-être Monica, récemment sortie de l’hôpital, abrutie par les antidouleurs et les somnifères. Barry traça un chemin d’essence des fenêtres à l’allée avant de sortir son briquet de sa poche.

Tyler regarda la maison, puis Barry qui souriait comme s’il venait de gagner à la loterie. Il mit feu à l’essence qui s’embrasa dans un souffle, et les flammes se ruèrent à travers l’allée avant d’escalader les fenêtres, de gagner les rideaux et de s’étendre bientôt à tout l’intérieur.

Barry contempla un instant le spectacle, puis se dirigea vers la voiture en claquant des doigts pour que les chiens le suivent. Il se retourna vers Tyler en montrant les flammes qui avaient envahi le salon.

– Faut pas chercher les Wallace, pas vrai ?
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Bean faisait claquer ses chaussures d’école sur les marches en pierre mal équarries et elle disparut à un tournant de l’escalier en colimaçon.

– Venez, leur cria-t-elle.

Tyler et Flick échangèrent un regard et la suivirent, disparaissant à leur tour dans les ténèbres, les étroites meurtrières ne laissant passer que de faibles rais de lumière dans la tour. À mi-hauteur, Tyler sentit Flick lui prendre la main, et un frisson remonta de son bras à son cœur.

Ils n’avaient pas payé l’entrée de Craigmillar Castle, il était facile de s’y faufiler sans être repéré par la vieille femme qui gardait le portail, de traverser ensuite le champ à flanc de colline, puis de gagner le couvert des arbres. On débouchait alors sur le côté du mur d’enceinte qu’on n’avait plus qu’à escalader.

Tyler avait persuadé Barry de le laisser descendre de voiture devant le lycée, en lui expliquant qu’il attirerait moins les soupçons s’il suivait une heure ou deux de cours cet après-midi. Il n’était pas allé en classe, évidemment, et s’était promené dans les bois derrière l’école jusqu’au moment d’aller chercher Bean à la sortie. Alors qu’il attendait dans la cour de récréation, Flick avait téléphoné dans l’idée qu’ils se voient, et il n’avait pas trouvé de bonne raison de refuser.

Et ils étaient donc là, comme une étrange famille, la maman, le papa et la petite fille, en train de visiter les ruines médiévales au sommet de Craigmillar Hill. Tyler se rappela la nuit où il était venu avec Flick – il y avait combien de temps déjà ? Il perdait le compte des jours, noyé dans le temps, incapable d’envisager l’avenir avec clarté.

Dans le donjon, à mi-hauteur, ils avaient débouché sur une grande salle, dotée de hauts plafonds et d’une cheminée d’au moins trois mètres de large. Bean s’était avancée dans l’âtre et, tirant sur son cou, elle avait crié dans l’étroit conduit au-dessus de sa tête. Puis elle était ressortie, avait filé sur le côté et découvert les premières marches d’un autre escalier. Tyler et Flick sourirent et lui emboîtèrent le pas. Ils la retrouvèrent dans une pièce plus petite, au pied d’une volée de marches plus escarpées, une pancarte au mur expliquant que cette pièce avait autrefois été un cachot. De là, les prisonniers entendaient sans doute les échos des fêtes qu’on donnait dans la grande salle et devaient sentir les fumets de sanglier rôti. Tyler se mit à penser à la prison tandis que Flick jouait à enfermer Bean et à jeter la clé par la fenêtre.

Bean avait à nouveau disparu, et ils gravirent encore et encore des marches jusqu’à parvenir au sommet de la tour, là où Flick l’avait embrassé cette fameuse nuit.

Flick le tenait à nouveau par la main aujourd’hui. Bean le remarqua, sourit et prit l’autre main de Flick. Mais elle dut la lâcher quand ils escaladèrent la dernière partie des créneaux et qu’ils passèrent de l’autre côté des remparts qui dominaient la ville.

Tyler regarda en direction de l’ouest à la recherche de fumée dans les airs, mais il ne vit rien. Il espéra que cela voulait dire que la maison n’avait pas entièrement brûlé, que les flammes s’étaient arrêtées d’une façon ou d’une autre, ou que quelqu’un était arrivé à temps pour maîtriser l’incendie.

– C’est trop beau, s’exclama Bean en faisant des allers-retours sur l’étroit chemin de ronde. Comme son frère, elle avait toujours vécu à l’ombre des remparts mais n’avait jamais visité le château. C’était étonnant de penser à toutes ces choses qu’on a constamment sous le nez et qu’on n’a même jamais remarquées.

Un panneau d’informations expliquait que des armées ennemies avaient de nombreuses fois essayé d’investir le château et comment les occupants jetaient des flèches enflammées ou de la poix bouillante sur les soldats qui les assaillaient. Flick le lut à Bean, qui fit la grimace et s’esclaffa, mimant un attaquant brûlé vif sans cesser de glousser en s’étranglant de rire. Tyler pensa aussitôt à Kelly et dut s’agripper à la rampe pour résister à une bourrasque. Il allait devoir annoncer à Bean que Kelly était morte. Elle n’avait jamais vraiment fait partie de la vie de la petite. Tyler l’avait toujours tenue à l’écart, mais c’était tout de même sa demi-sœur, ça comptait quand même. Toutefois, il n’avait pas envie de briser ce moment de bonheur fragile entre lui, Flick et Bean. Il essaya de s’imaginer partir tous les trois, vers une fermette loin de tout dans les Highlands, ou un petit appartement au bord de la mer en Grèce. Mais il n’y parvint pas. Impossible de se les représenter dans un endroit où Barry ne guetterait pas dans l’ombre, où les Holt n’essaieraient pas de l’anéantir.

– Ça va ? demanda Flick.

Bean s’était précipitée vers le mur adjacent au donjon, chantonnant pour elle-même tandis qu’elle laissait glisser la main sur le rebord de pierre.

– Bien sûr.

– Tu as l’air inquiet. C’est pour ta mère ?

Il songeait à Barry et à Kelly, comment lui expliquer toutes ces choses. Il pensait aussi aux Holt, à ce que Pearce lui avait dit au commissariat : toute personne qui viendrait en aide à lui ou à Bean se mettait sur la ligne de tir. Quand Flick l’avait appelé, il n’avait pas trouvé la force de dire non. Maintenant, il le regrettait, se demandait si les Holt n’étaient pas en train de les espionner et de se rapprocher dangereusement de Flick et de Bean.

Le vent soufflait de l’ouest par rafales et Flick dut retirer une mèche de cheveux de sa bouche. Elle portait toujours cet uniforme rouge vif, ne craignant pas de montrer à tous d’où elle venait. Il admirait cette assurance, aurait souhaité en avoir un peu.

– Tout à l’heure, j’étais au commissariat.

– Pourquoi ?

Il regarda la mer dans le lointain. Inchkeith se cachait tout là-bas, enveloppée de brouillard.

– Kelly est morte.

– Oh mon Dieu, Tyler. Je suis tellement désolée pour toi.

Elle le serra dans ses bras. Il se raidit à son contact, mais tenta de se détendre. Il finit par s’écarter. Elle le fixait droit dans les yeux, et il dut détourner le regard en direction du Siège d’Arthur et des Crags.

– Que s’est-il passé ? demanda-t-elle en l’observant attentivement.

– On l’a assassinée. – Il ne pouvait pas se résoudre à entrer dans les détails.

– C’est lié à Barry ? Tu disais que ton appartement n’était plus sûr.

Elle jeta un coup d’œil vers Bean engagée dans un combat imaginaire contre un chevalier ennemi.

– Peut-être.

– Vous ne pouvez pas y retourner. Bean et toi resterez à Hope Terrace tant que tu voudras.

– Mais tes parents…

– Ils ne rentreront pas avant plusieurs mois. On trouvera une solution d’ici là.

Tyler secoua la tête.

– On ne peut pas s’imposer comme ça.

Elle lui toucha le bras.

– Bien sûr que si.

– Mais c’est fou. On vient à peine de se rencontrer.

Elle le saisit par l’autre bras, comme si elle voulait le secouer.

– Tyler, tu es ce qui m’est arrivé de mieux depuis des années.

Il fronça les sourcils et se détourna.

– Je parle sérieusement.

– Je ne t’ai apporté que des ennuis.

– C’est faux. Tu m’as sauvée de Will.

– Mais, en fin de compte, c’est toi qui m’as sauvé de lui.

– Tu vois, on est faits l’un pour l’autre.

Tyler regarda Bean qui s’en aperçut et lui adressa un signe de la main. Il fit de même. Derrière elle se trouvait l’hôpital, un ramassis de toits blancs dans un creux de la vallée. Des nuages de pluie se rapprochaient, ils allaient bientôt se faire mouiller.

– Ma mère est chez nous.

– Ils l’ont déjà laissée sortir de l’hôpital ?

– Ils avaient besoin du lit.

– Amène-la à la maison.

– Je ne peux pas faire ça.

– Mais bien sûr que si. Il y a toute la place.

– Elle est… – Il ne savait pas comment finir cette phrase.

– C’est ta mère. Et la mère de Bean. Rien d’autre ne compte.

Tyler la regarda longuement. Elle était tellement plus équilibrée que lui.

– Allons la chercher tout de suite, dit Flick.

Tyler fronça les sourcils.

– Toi, tu conduis Bean à la maison. Moi, je l’amènerai.

– Pourquoi ?

Il ne voulait pas que Flick s’approche de Greendykes House, les Holt pouvaient y être en embuscade. Ou Barry. Et même sans ça, il faudrait du temps pour convaincre Angela, si encore elle était dans un état où on pouvait essayer de la persuader.

– Fais ce que je dis, s’il te plaît.

Bean accourut vers eux, et Tyler s’écarta de Flick pour laisser sa sœur le serrer dans ses bras. Alors que les premières gouttes de pluie commençaient à tomber, il releva les yeux et vit que Flick lui souriait.
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Sur le chemin du retour, il guetta le moindre signe, il s’attendait à chaque seconde à ce qu’une voiture s’arrête à sa hauteur et que les Holt en sortent à plusieurs. Le raffut du chantier était monstrueux ce jour-là, le sol tremblait sous ses pas alors que des pelleteuses charriaient d’énormes quantités de terre et que des types avec des casques et des oreillettes de protection s’interpellaient à grand bruit. Un jour, ce site rassemblerait de jolies maisons familiales, trop chères pour être habitées, et cinquante ans plus tard elles seraient déjà vétustes, on les démolirait et on les remplacerait à la hâte par autre chose, et ainsi de suite jusqu’à ce qu’on soit tous morts, que les dernières constructions soient anéanties, et que les animaux et les plantes puissent reprendre leurs droits.

Il pleuvait fort maintenant, l’odeur de terre mouillée montant des tas de gravats et de poussière de l’autre côté des fils barbelés empestait l’atmosphère. Les nuages étaient bas et pesaient sur lui, bloquant toute la lumière du ciel. Il avait relevé sa capuche et, sentant le clapotis des gouttes d’eau sur l’étoffe, il s’imaginait qu’elles lui traversaient le cuir chevelu jusqu’à pénétrer son crâne.

Une voiture arriva de derrière à toute allure et il se crispa aussitôt, prêt à la voir faire une embardée sur le trottoir et lui faucher les jambes, le précipitant vers un avenir entier de douleur.

Devant la tour, rien ne lui parut suspect. Les Holt n’avaient peut-être pas encore découvert où ils habitaient. Ils n’avaient peut-être pas retrouvé la voiture volée, ou le reste du butin fourgué au receleur. Peut-être Kelly n’avait-elle pas parlé quand ils l’avaient tabassée. À cette idée, il sentit la nausée l’envahir.

Tyler monta à pied pour que le mécanisme de l’ascenseur ne fasse pas de bruit en s’arrêtant à leur étage. Il se demanda si Barry était rentré avec ses chiens, ou s’il était sorti pour préparer un mauvais coup, une nouvelle folie.

Il ouvrit la porte de communication au quinzième étage et traversa le palier à pas de loup. Aucun son trahissant la présence des chiens dans l’appartement de Barry. Il glissa sa clé dans la serrure, entra chez lui et referma la porte. Baissa sa capuche et prit quelques secondes pour s’acclimater. Cette maison semblait déjà ne plus être la sienne. Il n’avait passé qu’une seule nuit chez Flick avec Bean, mais il s’était déjà habitué au luxe, à l’espace, à cette chambre assez vaste pour y loger une commode, à une pièce utilisée tout entière comme bureau. Voilà ce que l’argent pouvait offrir : de l’espace. Cela faisait toute la différence, on pouvait s’échapper dans son propre monde pendant un moment, trouver la paix intérieure. C’était la première raison pour laquelle il avait commencé à se livrer tout seul à des cambriolages : il recherchait l’espace, le temps et le vide. Autant de choses qu’il ne connaissait pas dans sa vie normale.

Il s’attendait à trouver Angela affalée quelque part, soit dans son lit, soit devant la télé, et même à ce qu’elle ait à nouveau fait une overdose. Mais quand il ouvrit la porte du séjour, il la trouva affairée dans la kitchenette devant une batterie d’ingrédients divers : des œufs, des champignons, du lait et du jambon.

Elle releva les yeux.

– On peut pas faire d’omelette sans casser des œufs, dit-elle en brisant une coquille et en en vidant le contenu dans un bol.

C’était ringard et elle le savait, mais elle paraissait lucide et efficace, aucun signe de drogue ou d’alcool sur son visage. Apparemment, elle s’était même lavé les cheveux.

– Tu en veux une ?

– Non, merci, ça va.

– Il y a tout ce qu’il faut.

Il s’approcha et posa la main sur le comptoir.

– Maman, il faut qu’on s’en aille.

Elle fronça les sourcils en battant les œufs.

– Où ça ?

– Chez une amie.

– Mais qu’est-ce que tu me chantes, on est chez nous ici.

Tyler inspira un grand coup. Les choses auraient été plus faciles si elle avait été défoncée et incapable de comprendre. Il se sentit coupable de cette pensée.

– C’est dangereux ici.

– Comment ça ?

Tyler aspira la salive entre ses dents.

– Barry a fait un truc qu’il fallait pas.

Elle posa la poêle sur le gaz, versa les œufs battus et les étala sur toute la surface.

– Quoi ?

– Maman, il y a quelque chose qu’il faut que je te dise, s’il te plaît, écoute-moi.

Elle perçut quelque chose dans le ton de sa voix et elle se retourna vers son fils en se frottant les mains sur son jean.

– Dis-moi.

Tyler soutint son regard.

– Kelly est morte, maman.

Il la vit déglutir avec effort et inspirer profondément.

– Comment ça ?

– On l’a assassinée. La police l’a retrouvée ce matin.

Angela se tourna vers son omelette puis à nouveau vers lui.

Tyler s’approcha encore, retira la poêle du feu et coupa le gaz.

Les mains d’Angela tremblaient.

– Je te crois pas. – Elle porta les doigts à ses yeux et les frotta, avant de glisser vers l’arête de son nez.

Elle le regarda.

– C’est Barry ?

Tyler fit non de la tête. Bien sûr, elle connaissait son fils aîné, elle savait qu’il en était capable. Si Tyler n’avait pas été au courant des circonstances exactes, il aurait lui aussi placé Barry en tête de sa liste de suspects.

– Je ne pense pas.

– Alors quoi ?

– Barry a fait un truc dingue, maman. Il a rendu fous de rage des gens très dangereux. Je pense que c’est eux qui ont tué Kelly.

– Je ne comprends pas, dit-elle en tendant la main vers le bol.

Il y avait là de quoi la faire replonger dans l’héroïne. Il aurait aimé ne pas avoir à le lui annoncer, et il en voulut à Barry de l’avoir mis dans cette situation, de l’avoir forcé à devoir lui apprendre la nouvelle. Il détestait son frère pour tout ce qu’il avait fait au fil des ans, la façon dont il se comportait comme une brute et le menaçait sans arrêt, pour les coups et les intimidations, pour l’avoir forcé à cambrioler, pour insinuer que Bean prendrait bientôt la relève, pour la longue liste de toutes ses conneries.

– Il vaudrait mieux t’asseoir, dit Barry en la poussant vers le canapé. La télévision était allumée, le volume était bas, mais il entendit qu’il s’agissait d’un programme sur la location à bas prix de logements anciens, les participants en polaires assorties et un présentateur élégant et sirupeux qui les prenait en charge. À la télé durant la journée, on vendait du rêve, on gagnait quelques livres en jouant aux enchères, pour des sommes dérisoires on vous retapait des maisons pourries, on vous faisait déménager avec votre famille à l’autre bout du monde. Mais si vous n’aviez rien en poche pour démarrer ? Ou même moins que rien, alors quoi ?

– Kelly… soupira Angela.

Tyler se demanda si elle essayait de se rappeler Kelly bébé, ou toute petite fille. Quand avait-elle renoncé à son rôle de mère ? Imaginez un peu avoir des enfants dont vous ne vous souvenez même pas la plupart du temps. Morte maintenant, trop tard, plus possible de se racheter.

– Il faut qu’on y aille, dit Tyler aussi doucement qu’il put.

Elle le regarda fixement, mais c’était un peu comme si elle ne le voyait pas, elle avait la tête ailleurs.

Son téléphone sonna. Flick.

Il se leva, se détourna d’Angela, répondit.

– Salut.

– Salut, Tyler. – Une voix d’homme qu’il reconnut pour l’avoir entendue devant l’hôpital.

Tyler crut qu’il allait vomir.

– Qui est à l’appareil ?

– Tu le sais très bien.

– Où est Flick ?

– En sécurité. Ta petite sœur aussi. De jolies filles, toutes les deux.

– Ne leur faites pas de mal.

Deke lâcha un rire rauque.

– Comme si toi, tu n’avais pas fait de mal à ma femme.

– C’était pas moi.

– Je m’en fiche.

– Comment vous nous avez retrouvés ?

– La voiture. Wee Sam vous a balancés. On a cueilli ta sœur à la maison. Pas de chance pour elle. Sonny t’avait suivi à la sortie de l’école primaire un peu avant.

Tyler déglutit.

– Et maintenant ?

Parasites sur la ligne pendant une seconde, à moins que ce ne soit le crépitement d’une cigarette.

– Amène-moi ton frère. Une fois que je vous aurai tous les deux sous la main, je laisserai partir les filles.

– Qu’est-ce qui me prouve que je peux vous faire confiance ?

– Rien. – Nouvelle bouffée de cigarette. – Et, bien sûr, si tu vas voir les flics, je les tue toutes les deux.

– Vous bluffez.

– Tu dirais que j’ai bluffé avec Kelly ?

Tyler déglutit avec peine et fouilla la pièce du regard à la recherche de réponses. Rien que des œufs qui se figeaient dans une poêle, sa mère dans un état second sur le canapé, la télévision qui jacassait.

– Vous êtes où ? demanda-t-il.
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Par habitude, il balaya la maison du regard en remontant l’allée avant de sortir de sa poche la clé que Flick lui avait donnée et d’ouvrir la porte. Aucun bruit à l’intérieur. Il traversa le vestibule et jeta un coup d’œil dans la cuisine. Snook et les chiots dormaient par terre près d’un bol d’eau fraîche. C’était bizarre d’être là sans Flick ni Bean.

Il fallait qu’il le trouve. Réfléchis, Tyler. Elle avait descendu l’escalier avec, ce qui signifiait qu’il était gardé à l’étage. Très certainement dans la chambre des parents.

Il escalada les marches deux à deux et se dirigea vers la chambre. Draps et couvertures étaient encore en bataille depuis la nuit dernière, ça semblait pourtant faire une vie entière qu’il avait sombré dans le sommeil ici, comme si c’était arrivé à quelqu’un d’autre. À un type dont la demi-sœur n’aurait pas été assassinée, qui n’aurait pas été interrogé par la police, dont la mère serait encore à l’hôpital, qui n’aurait pas tenté de mettre le feu à une maison, dont l’amie et la sœur ne seraient pas retenues comme otages par le plus grand malfrat de la ville. Mais c’était bel et bien lui aujourd’hui, et il n’était plus le même.

Il commença par regarder sous le lit, il semblait raisonnable d’imaginer que le père de Flick voulait l’avoir à portée de main en cas de cambriolage. Mais il n’y avait que des moutons et deux valises. Il essaya les tables de chevet, sans succès.

Il entreprit ensuite de fouiller tous les tiroirs aussi soigneusement qu’il put, soucieux de ne pas laisser de désordre. Il se sentait intrusif à fureter comme ça dans les sous-vêtements de la mère de Flick, à toucher soutiens-gorge et culottes. Il glissa la main jusqu’au fond du tiroir, mais en vain. Ensuite, ceux du père de Flick, même résultat.

Dans l’armoire, il souleva robes et vestes, pantalons et chemises. Des boîtes à chaussures tout en bas. Il en ouvrit même une et vérifia le contenu. Rien. Il regarda tout autour, il ne lui restait plus qu’à inspecter une grande commode devant la baie vitrée. Il s’en approcha, fit jouer le loquet et l’ouvrit. Couvertures et draps de rechange. Il les écarta tour à tour, passant la main entre chaque couche, jusqu’au fond. C’est alors que ses doigts heurtèrent quelque chose.

Il tira sa trouvaille du tiroir. Un étui de cuir qui enveloppait un objet lourd.

Il le déballa et observa le pistolet. Gravé sur le canon, on pouvait lire US 9 mm M9-P Beretta – 12486. Il évalua dans sa main le poids de l’arme, la courbe de sa crosse, la froideur du métal luisant. Il l’examina avec soin. Sur la crosse et le canon, il y avait plusieurs boutons et interrupteurs. Il fouilla la housse de cuir, aucune munition. Il sortit son portable et entra dans Google “comment charger un Beretta M9 et comment tirer”. Des centaines de résultats sur YouTube. Il regarda la vidéo la plus courte, moins d’une minute. Il reproduisit la séquence : il ouvrit la culasse, la bloqua avec l’arrêtoir. Éjecta le chargeur de la crosse en actionnant le bouton, inspecta les cartouches, le chargeur et le canon, remit le chargeur en place dans la crosse. Le cran de sûreté était au niveau du pouce, abaissé quand il était enclenché, levé quand le pistolet était prêt à tirer. Un jeu d’enfant.

Il replaça soigneusement toutes les couvertures dans la commode et la referma.

Il prit ensuite le pistolet en main et essaya de s’habituer à son poids et à sa forme. Il se visa dans le miroir et imagina le coup partir et son reflet fragmenté par les éclats du verre.

Il sortit son téléphone de sa poche et composa le numéro.

Au bout de plusieurs sonneries, il finit par décrocher.

Tyler fixa son reflet dans la glace.

– Barry, j’ai trouvé comment on peut coincer les Holt.
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Perché sur le toit, Tyler regardait le paysage. Non pas vers l’hôpital et le château, mais de l’autre côté, après la ville, en direction du sud-est Par-delà le parc, vers ces nouvelles maisons qui se construisaient dans le Wisp, à Fort Kinnaird et plus loin encore, ces friches et ces champs abandonnés par les industries précédentes, où usines et bureaux recommençaient à se bâtir à toute allure et à peu de frais. Il se demanda jusqu’où il faudrait aller pour trouver un lieu vierge de toute trace d’occupation humaine, où on laissait la planète tranquille. Mais les grandes villes ne fonctionnaient pas comme ça, elles s’étendaient toujours davantage jusqu’à ce que tout soit irrémédiablement infecté, endommagé.

Il ne cessait de tirer le pistolet de sa ceinture, de le manipuler pour s’y habituer. C’était étrangement inconfortable, et il pensa à tous ces films stupides où les gros durs cachent quatre armes à feu sous leurs vêtements. Complètement ridicule. Quand il l’avait à la ceinture, avec son sweat tiré par-dessus, il avait l’impression qu’on ne voyait que ça, que le pistolet brillait pour signaler sa présence au monde.

– Qu’est-ce que tu fous là-haut ?

Tyler sursauta au son de la voix de Barry. Il n’avait pas entendu la trappe métallique s’ouvrir. Il tournait le dos à son frère, et il toucha le canon de son arme à travers le tissu de son jean.

Il fit volte-face.

– Je prenais un peu l’air, c’est tout.

– Monsieur prenait l’air, répéta Barry comme si l’air était son ennemi personnel. Putain de merde !

Tyler eut une pensée pour Bean et Flick, il se demanda si on les avait attachées, droguées, battues. Il connaissait la maison des Holt et il s’interrogea pour savoir où il garderait ses prisonnières à leur place. Peut-être pourrait-il se faufiler à l’intérieur, et prendre Deke et les siens par surprise sur son propre territoire ? Une folie. Il ne savait même pas qui était là, et encore moins où ils se trouvaient dans la maison. Et il ne pouvait pas risquer la vie de Flick et de Bean. Il fallait les tirer de là, c’était la seule chose qui importait.

– Tu as pris ton temps, lui reprocha Tyler.

Être agressif était risqué, mais il fallait qu’il montre qu’il était prêt à tout.

Barry sourit :

– J’étais allé chercher ce truc.

Il tira un fusil à canon scié de la poche de son manteau. Tyler leva les sourcils. Apparemment, ce n’était pas si difficile de cacher une arme.

– Où ça ?

– Pas tes oignons, répliqua Barry, en brandissant le fusil comme un gangster dans un film. Les Holt sont foutus, c’est ça qui compte.

Tyler opina du chef.

– Alors, où ils sont ? demanda Barry.

Les yeux exorbités, complètement défoncé à la coke, Barry reniflait sans arrêt, ses jambes tremblaient et les muscles de son cou étaient tendus à se rompre. Tyler regarda l’ouest de la ville par-dessus l’épaule de son frère, ces centaines de milliers de gens qui menaient une existence tranquille.

– Viens, dit Tyler, en passant devant Barry avec autant d’assurance que le lui permirent ses jambes flageolantes. Je vais te montrer.

– Redis-moi tout depuis le début.

Barry essayait de faire trébucher Tyler, à moins que son cerveau embrouillé par la cocaïne ne lui ait pas permis de retenir une info pendant plus de dix secondes. La voiture filait le long de Duddingston Road West et ils passèrent en trombe devant le commissariat où Tyler avait commencé sa journée, le parcours de golf et les terrains de sport, et enfin devant Dudddingston Loch sur leur gauche. Une de ces nombreuses enclaves où la ville reculait devant la nature, les arbres et les parcs fournissaient suffisamment de coins tranquilles où on pouvait se planquer quand on avait besoin d’échapper aux regards.

– Ils m’ont appelé. Ils veulent qu’on se rencontre, qu’on fasse une trêve.

Aussi vite qu’ils s’en étaient éloignés, ils étaient à nouveau au niveau des habitations, au croisement de l’A1. Barry tapotait sur le volant et son pied jouait avec la pédale de l’accélérateur. Tyler était tout de même surpris qu’il n’ait pas grillé le feu rouge, tellement son frère avait l’air déglingué. Ant et Dec étaient tout excités sur la banquette arrière, à l’image de l’agitation de leur maître. Tyler n’avait pas pensé qu’ils emmèneraient les chiens, ces bêtes rendaient toujours tout beaucoup plus compliqué.

– Comment ils ont trouvé ton numéro ?

Tyler fixa le feu rouge, en souhaitant qu’il ne passe jamais au vert.

– Dans les contacts du mobile de Kelly, je suppose.

– Je t’en foutrais moi, une trêve. – Barry avait prononcé le mot comme si l’idée même le dégoûtait. – Ils ont tué Kelly. Ils peuvent se la mettre au cul, leur trêve !

Comme si Barry s’était jamais soucié de sa sœur ! Elle n’était qu’un prétexte pour provoquer ses colères, le dernier élément de la longue liste qui justifiait son indignation permanente et sa violence : la terre entière était liguée contre lui, tout le monde était dans ses jambes, la vie était une lutte constante. Que ça devait être fatigant, songea Tyler, d’être en rage tout le temps !

Au volant, Barry gardait le fusil sur ses genoux, et posait la main dessus entre deux changements de vitesse. Ils atteignirent les 90 kilomètres à l’heure sur un tronçon de l’A1 où la vitesse était limitée à 30, et pilèrent à nouveau au feu rouge devant Jock’s Lodge. Au carrefour il y avait un pub gastronomique, qui jusqu’à récemment était un bar tenu par un vieil homme et où des bagarres éclataient souvent. Il avait été fermé quand on avait retrouvé un client poignardé dans les toilettes. Il restait cinq minutes avant d’arriver à destination et Tyler sentait l’acier chaud du Beretta glissé dans son jean, la sueur mouiller son caleçon et son estomac s’emplir de béton. Un des deux chiens aboya à l’arrière et Tyler sursauta. L’autre renifla son compagnon et lui donna quelques coups de pattes agressifs.

Rouge, orange, vert, et ils redémarrèrent, prirent à gauche devant le complexe sportif de Meadowbank en direction de Holyrood Park, et encore à gauche sur l’artère à une voix qui contourne le Siège d’Arthur par l’arrière. La route était étroite et sinueuse, et ils roulaient trop vite. Ballotté sur son siège, Tyler sentait le canon du pistolet s’enfoncer dans son bas-ventre. Les chiens eux aussi étaient durement secoués à l’arrière ; l’un d’eux jappa et donna un coup de mâchoire dans le vide quand sa queue se retrouva écrasée sous la masse du corps de l’autre.

– Et pourquoi là ? demanda Barry.

Tyler secoua la tête.

– Parce qu’il n’y a personne dans les parages, je suppose. Pas de témoins.

– Ça me va. Ils doivent se trouver très malins, ces branleurs de première, je vais leur faire à chacun un deuxième trou de balle !

Ils étaient presque arrivés. La silhouette noire du Siège d’Arthur se découpait sur le ciel violet du soir, les ténèbres noyant peu à peu la lumière vive des réverbères en contrebas au fur et à mesure de leur ascension. Tyler sentit un parfum qui ressemblait à de la noix de coco montant des buissons jaunes au bord de la route.

– Tu as un plan ? demanda Tyler en désignant le fusil de la pointe du menton.

– D’abord un feu d’artifice, et ensuite on laisse les chiens les déchiqueter.

Dieu du ciel, ça c’était un plan !

Barry éteignit les phares et la nuit s’engouffra dans la voiture. Il choisit une place sur le bas-côté avant l’entrée du parking de Dunsapie Loch, et il coupa le contact.

– Qu’est-ce que tu fais ? demanda Tyler.

– Il faut savoir créer la surprise. Putain, t’y connais vraiment rien, mec !

Barry descendit de voiture le fusil à la main et ouvrit le hayon pour libérer les chiens. Ils étaient à moins de vingt mètres du lieu de rendez-vous, après le dernier tournant de la route, des bosquets d’arbres les en séparant. Il était peut-être moins stupide ou défoncé qu’il en avait l’air.

Tyler sortit à son tour et suivit Barry qui courait comme un soldat qui monte à l’assaut, le long de la berge du loch, les chiens sur les talons. Sur la plateforme de nidification édifiée au milieu de l’eau noire, on apercevait dans l’ombre les éclairs blancs des ailes des cygnes. Les ajoncs en fleurs les entouraient et le parfum de noix de coco était plus forte encore. Tyler s’élança lui aussi, prêt à tout, le pistolet désormais au poing.

Ils arrivèrent sur le parking, dans le carré d’herbe drue bordée de ronces tout au fond. Il n’y avait pas âme qui vive.

– Quelle heure il est ? demanda Barry.

Tyler consulta sa montre.

– On est en avance.

Barry jeta un coup d’œil circulaire, en quête du moindre mouvement, mais il n’en remarqua aucun. Pourquoi y en aurait-il eu, d’ailleurs ? Il se retourna vers le parking tandis que les chiens fouillaient les broussailles.

Tyler leva son arme et visa l’occiput de Barry. Il était à environ soixante centimètres. Le pistolet tremblait dans sa main, comme si son bras était animé d’une vie indépendante. Il fallait qu’il le fasse. Ça règlerait tout. Il entendit le claquement sourd des ailes d’un cygne mais il ne se retourna pas. Les chiens étaient à trois mètres sur sa gauche. S’il le fallait, il les abattrait eux aussi.

Barry se balançait d’un pied sur l’autre, les yeux fixés sur la route à la recherche d’une voiture, d’un signe que les Holt arrivaient.

Tyler appuya sur la détente.

Enfin, il essaya. Rien ne se passa. Il se rappela la vidéo. Il fit remonter son pouce pour atteindre le cran de sûreté et l’abaisser.

Il y eut un clic.

Barry se retourna et fixa le canon de l’arme dirigé sur lui.

La main de Tyler tremblait davantage encore. Il crispa les doigts sur la détente mais Barry tendit la main et donna une tape latérale sur le pistolet pour le détourner de sa cible. Le coup de feu résonna dans toute la colline, déchirant le silence. Des corneilles s’envolèrent des arbres et les chiens jappèrent en découvrant leurs crocs.

– Pauvre petite merde ! dit Barry.

Il tordit le bras de Tyler qui desserra sa prise. Il saisit ensuite l’arme par le canon et frappa son frère à la volée avec la crosse, lui écrasant l’os de la mâchoire et faisant jaillir du sang de son nez. Les chiens dressèrent l’oreille tandis que Barry continuait à lui marteler le crâne, chaque coup suivi d’une douleur fulgurante à l’intérieur de la tête. Il tomba en arrière dans l’herbe pendant que Barry le criblait de coups de pied dans les côtes et le dos.

– Saloperie d’ingrat, tu crois que tu peux pointer un flingue sur ton frère, espèce de raclure de chiottes !

Cette bordée d’injures rythmait les volées de coups de poing et de pied, d’autres invectives en rafales, jusqu’à ce que Tyler se roule en boule, la tête couverte de ses bras. Encore quelques coups de pied à l’arrière du crâne, dans les reins et la colonne vertébrale, tout le corps irradié de douleur.

Barry finit par s’arrêter. Ant et Dec vinrent flairer la victime, tirant sur ses vêtements avec leurs dents, mais comme s’ils voulaient jouer. Si Barry le leur ordonnait, ils le tueraient.

Tyler entendait son frère respirer bruyamment. Barry lui cracha dessus puis recommença à ahaner en jurant.

– Après tout ce que j’ai fait pour toi, espèce de petit enculé, tu trahis ta famille !

Tyler éloigna ses bras de son visage et leva les yeux.

Barry avait remisé le pistolet et le tenait en joue avec le fusil. Il tendit la main, prit Tyler par les cheveux et le força à se remettre debout.

– Alors, comme ça, c’était un coup fourré ?

Tyler ne répondit pas. Barry lui abattit la crosse sur le nez, et un nouveau flot de sang se répandit dans l’herbe.

– Où qu’ils sont, ces salopards de Holt ?

Tyler cracha du sang et s’essuya le visage.

– Ils sont chez eux. Leur maison a pas brûlé.

Barry empoigna Tyler par le col et le tira vers la voiture.

– Amène-toi, tu vas m’aider à les tuer.
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Barry fit prendre le volant à Tyler pour garder le Beretta pointé sur lui, le fusil à ses pieds, les chiens de plus en plus excités à l’arrière. Après être redescendus du Siège d’Arthur et être passés devant la piscine municipale, la route était toute droite pour l’essentiel jusqu’à leur destination. Tyler caressa l’idée de braquer brusquement sur la droite pour précipiter la Skoda contre une voiture arrivant en face, mais ça aurait pu coûter la vie à l’autre conducteur. Peut-être virer vers le trottoir. Ils étaient en train de dépasser le Grange Cemetery, avec son haut mur d’enceinte qui absorberait le choc. Mais il n’en avait pas le cran. Et, surtout, s’il ne livrait pas Barry aux Holt, Flick et Bean pouvaient mourir. De plus, si Barry survivait à l’accident, il l’abattrait aussitôt. D’ailleurs, il était bien possible qu’il le tue de toute façon quand tout serait terminé. Tyler repensa à ce qui s’était passé au Dunsapie Loch, le pistolet braqué sur l’occiput de Barry, sa main qui avait tremblé.

Ils arrivèrent trop vite. On aurait dit que tous les feux passaient au vert quand ils s’approchaient d’un carrefour, comme si le destin voulait qu’ils passent.

Ils tournèrent dans St Margaret’s Road et Barry obligea Tyler à se garer dans la rue même, à deux ou trois numéros de chez les Holt.

– Descends.

Barry eut tôt fait de mettre pied à terre, de faire le tour de la voiture et d’extirper Tyler de son siège. Sensibles à la colère de leur maître, les chiens grondaient. Il tira Tyler le long de l’allée, leurs pas crissant sur le gravier, trahissant leur présence si quelqu’un prêtait l’oreille. C’était le plan de Barry, débarquer sans crier gare et ouvrir le feu. Il avait changé d’arme, le pistolet à sa ceinture, et le fusil braqué sur son frère. Ils atteignirent la porte d’entrée.

Barry enfonça le canon dans le cou de Tyler.

– Tu laisses passer trente secondes, et puis tu sonnes. – Sa voix était calme. – Tu as compris ?

Tyler déglutit tant bien que mal, le canon pressant contre sa pomme d’Adam.

– Je veux t’entendre compter.

– Un, deux, trois…

Barry fit claquer ses doigts et fila sur le côté de la maison, les chiens à ses basques, empruntant le même chemin que le premier soir où ils étaient venus, sans savoir à qui appartenait cette villa ni où ils mettaient les pieds.

Tyler continua à compter à voix basse comme pendant un jeu de cache-cache. Vous êtes prêts ? J’arrive. Il fit un pas de côté et tenta de voir à l’intérieur par la fente des rideaux. Il aperçut Flick et Bean installées ensemble sur un canapé, qui regardaient la télévision. Monica était assise non loin d’elles et fixait la même direction. Elle était sortie de l’hôpital, donc elle allait mieux. Bien. On aurait dit une famille ordinaire. Il aima l’idée que Monica soit avec elles, comme si elle voulait maintenir un semblant de normalité pour sa sœur. Bean portait toujours son uniforme scolaire et elle avait un petit sourire aux lèvres. Quelque chose à l’écran la fit rire et elle regarda Flick pour partager la plaisanterie. Flick lui sourit, mais à l’évidence elle se forçait. Il essaya de déchiffrer l’expression de Monica : éprouvait-elle de la compassion pour les deux prisonnières ou bien brûlait-elle de rage en pensant à ce que Barry lui avait fait ? Elle lui avait paru résignée à l’hôpital, mais elle sortait à peine du coma, ça peut changer une personne. Elle avait peut-être pris le temps de réfléchir et souhaitait maintenant la mort de Barry, après celle de Kelly.

Tyler estima que les trente secondes s’étaient écoulées. Il se demanda ce qui arriverait s’il ne sonnait pas à la porte. Il réfléchit au plan de Barry. Il songea aux deux armes à feu et aux chiens tueurs.

Il sonna.

Attendit.

Prêt à entendre une détonation, quelque chose de spectaculaire.

Silence.

Il espérait que les filles ne bougeraient pas du canapé, qu’elles garderaient la tête baissée.

Il entendit un clic derrière lui.

– Pas un geste.

Une silhouette se dessina sur sa gauche. Sonny, le beau-frère. Il braquait un revolver sur la tête de Tyler, le doigt sur la détente.

La porte s’ouvrit sur Deke et Ryan, tous deux armés de fusils à canon scié. Une chose était certaine, même si Tyler survivait à ce cauchemar, jamais il ne pourrait retourner au lycée, jamais il ne pourrait s’asseoir sur les mêmes bancs que Ryan Holt.

– Barry a fait le tour par-derrière, dit Tyler.

– On sait, répliqua Deke. Entre.

Soudain, une détonation fit trembler l’édifice entier et tout le monde sursauta. Sonny prit Tyler par la veste et le tira à l’intérieur en se servant de lui comme d’un bouclier. Le coup de feu était parti de l’arrière de la maison, ensuite on avait entendu un fracas de bois qui se fend : Barry était en train de défoncer la porte à coups de pied. Plusieurs détonations retentirent. Du vestibule où il se trouvait, Tyler voyait jusqu’à la cuisine. Deux grands types armés de pistolets tiraient sur la porte en train de céder.

Tyler fut poussé le long du couloir, et il vit Ant et Dec se jeter sur les malfrats, l’un d’eux saisissant entre ses crocs une main armée d’un pistolet et la déchirant, l’autre sautant à la gorge du second. Tous les deux étaient musclés et résistants, mais ils ne s’attendaient pas à pareille charge. Un psychopathe passant à l’attaque avec un fusil, c’était une chose, mais des chiens de combat bien entraînés, c’était une autre affaire. Ils étaient déjà à terre, les molosses grondant et leur déchiquetant mains et visages, le premier arrachant un morceau du cou d’un des types, le second descendant le long du corps de l’autre pour lui planter ses crocs dans la chair du ventre. Il se débattit en hurlant, tentant d’échapper à l’animal. Tous deux avaient lâché leurs armes qui attendaient sur le plancher que quelqu’un les ramasse.

Sonny tenait toujours solidement Tyler et le poussait à avancer dans le couloir.

Ryan restait bouche bée devant les molosses qui grondaient et bavaient de rage, tandis que Deke visait et tirait, égratignant l’échine d’un des chiens qui se mit à japper pendant quelques secondes avant de recommencer à s’acharner sur sa victime au sol.

Barry jaillit soudain de la cuisine et fit feu, la balle du fusil passant juste au-dessus de la tête de Tyler. Deke et Ryan se précipitèrent vers la porte du salon, Ryan disparaissant à l’intérieur pendant que son père ripostait depuis le seuil. Sonny s’abritait toujours derrière Tyler, désormais le seul exposé aux tirs de Barry. Deux coups de feu supplémentaires partirent de la cuisine.

Deke riposta à nouveau depuis le seuil du salon, bientôt imité par Sonny, et Tyler se retrouva complètement assourdi par la détonation qui s’était produite juste à côté de son oreille droite.

Barry mitrailla encore, cette fois avec le Beretta de Flick, de courtes mais puissantes crépitations qui firent trembler Tyler et lui parurent si proches qu’il se demanda un instant s’il n’avait pas été touché.

Surpris par les coups de feu de Barry, Sonny avait relâché sa prise, et Tyler saisit cette chance de se libérer. Passant devant Deke, il se précipita jusqu’à la cuisine au bout du couloir et se laissa tomber sur le carrelage. Il s’empara d’une des armes qui étaient restées par terre et courut se mettre à l’abri dans un coin de la pièce.

Il vit Barry émerger de l’angle opposé de la cuisine pour canarder à nouveau le couloir. Une balle siffla derrière Tyler, tirée par Deke ou Sonny, et fit voler en éclats la vitre de la fenêtre devant laquelle se tenait son frère.

Barry s’aperçut que Tyler l’avait rejoint dans la cuisine et, voyant qu’il avait le pistolet au poing, il se fendit d’un large sourire.

– Faut pas chercher les Wallace ! cria-t-il. L’allure assurée, il avait maintenant une arme dans chaque main, tandis que ses deux chiens continuaient à mordre sauvagement les deux hommes à terre.

Tyler jeta un coup d’œil rapide en direction de Deke qui se cachait derrière le chambranle et à Sonny, maintenant tapi au pied de l’escalier. De sa place, Tyler pouvait les toucher tous les deux. Il songea un instant à Ryan, dans le salon avec Bean, Flick, et aussi Monica. Il se retourna vers Barry, qui tira deux coups de feu de plus dans le couloir, forçant les deux autres à se baisser précipitamment.

Tyler leva son revolver et visa la tête de son frère.

Le sourire de Barry s’effaça aussitôt, moins par peur que par déception. Il fit pivoter ses deux armes vers son frère mais Tyler appuya sur la détente, une fois, deux fois, trois fois, criblant de balles le visage et la poitrine de Barry que la triple déflagration projeta avec fracas contre le lave-vaisselle et l’évier, avant qu’il retombe la tête en avant sur le sol, ses deux armes rebondissant en cliquetant sur le carrelage.

Tyler se releva et se dirigea vers Ant et Dec, pointa son pistolet sur la tête du premier chien et appuya à nouveau sur la détente, une gerbe de sang et de débris de cervelle éclaboussant la victime de l’animal, puis il avança d’encore deux pas et opéra de la même façon avec l’autre molosse que la balle atteignit entre les yeux, lui fendant la tête en deux, des esquilles d’os et des gouttes de sang jaillissant jusqu’aux placards de la cuisine.

Le vide après le tumulte des coups de feu était douloureux. Les oreilles de Tyler bourdonnaient, le sang vrombissant dans sa poitrine. Les deux types recroquevillés par terre gémissaient, étouffés par la masse des chiens morts. L’odeur âcre du sang et de la fumée des armes flottait dans l’air. Immobile parmi les corps, Tyler inspira profondément. Il regarda les chiens, la moitié de leurs têtes emportée par les balles, des gouttes écarlates constellant leur poil brillant et leurs pattes vigoureuses. Il se tourna vers Barry. Un filet de sang ruisselait de son cuir chevelu et lui maculait peu à peu tout le visage. Ses yeux ouverts fixaient le vide. Une bulle rouge qui s’échappait de sa bouche éclata et s’étala sur sa joue.

– Ne bouge plus.

Deke était derrière lui. Tyler se retourna et le vit approcher, le fusil en main, à pas prudents en direction de la cuisine. Sonny le suivait mais il s’était arrêté en chemin pour vérifier l’état d’un des deux malfrats impitoyablement agressés par les chiens. Il écarta le corps du molosse et aida l’homme à s’asseoir contre la porte d’un placard, une main pressée sur son cou pour tenter en vain d’arrêter l’hémorragie de sa blessure.

Deke n’était plus qu’à quelques pas.

Tyler le fixa bien en face, puis abaissa le regard vers sa propre main qui tenait toujours le revolver. Il avait l’impression que cette main ne lui appartenait plus, qu’elle menait une existence distincte. Il ouvrit sa paume pour mieux examiner l’arme avec laquelle il venait de tuer son frère et les chiens.

Il releva ensuite les yeux vers Deke et lâcha le revolver qui tomba avec fracas sur le carrelage et il leva les mains en l’air.

Sans cesser de braquer son fusil sur Tyler, Deke s’approcha du corps de Barry. Il le poussa du bout de sa chaussure, doucement d’abord puis plus fort. La masse de chair inerte se souleva avant de retomber avec un bruit sourd. Deke saisit la tête de Barry par les cheveux et le regarda droit dans les yeux. Il resta accroupi quelques secondes en silence, puis il lâcha prise, et la tête retomba en éclaboussant le sol de sang.

Il se releva et brandit son arme en direction de Tyler.

– Par ici.

Il le fit sortir de la cuisine et le poussa vers le salon.

Quand Deke entra dans la pièce, Ryan se redressa. Campé au milieu du salon, il braquait un fusil sur Flick, assise sur un canapé, tandis que Monica tenait entre ses bras Bean en larmes. Dès qu’elle aperçut son frère, elle voulut se lever et courir vers lui, mais Monica l’en empêcha, lui murmurant quelque chose à l’oreille et lui caressant le bras pour l’apaiser. Le visage bouffi par les larmes, la petite respirait par saccades.

Tyler échangea un regard avec Flick. Elle était soulagée, mais aussi furieuse. Et effrayée. Il ne pouvait pas le lui reprocher.

Des gémissements parvenaient de la cuisine où Sonny était resté pour vérifier l’état du deuxième type que les chiens avaient attaqué.

– Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Ryan.

Deke désigna Tyler du bout de son arme en souriant.

– Ce petit con a abattu son frère. Il l’a lâché comme un sac de patates. Trois balles, un travail bien propre. Ensuite, il a exécuté les clebs.

Ryan fronça les sourcils. Il paraissait nerveux, son fusil oscillant entre Bean et Flick toujours sur le canapé.

Tyler le montra du doigt et s’adressa à Deke :

– Est-ce qu’il pourrait baisser ce fusil ?

Deke regarda Tyler et se tourna vers son fils :

– Pose-le, tu serais capable de tirer sur ta mère aussi bien que sur n’importe qui.

Ryan obtempéra, mais garda un œil sur Tyler avec un air de ressentiment.

C’est seulement à ce moment que Tyler remarqua les baies vitrées. Elles avaient déjà été remplacées depuis que Barry les avait fait voler en éclats. Il restait une légère odeur d’essence, mais ni la moquette, ni les rideaux, ni les meubles n’avaient été endommagés. Qui peut faire effacer aussi vite des traces d’incendie et remplacer des fenêtres ? Un mec plein aux as avec beaucoup de relations. Quelqu’un à qui il vaut mieux ne pas se frotter.

Tyler regarda Bean et Flick. Il essaya en vain de trouver quelque chose à dire.

Sonny apparut sur le seuil.

– Les gars ont besoin de soins.

Deke fronça les sourcils.

– Fais venir Malone.

Sonny prit son téléphone et repartit vers la cuisine.

– J’ai fait ce que vous aviez demandé, dit Tyler. Je vous ai amené Barry.

– Tu l’as laissé fracasser la porte de derrière pendant que tu servais de leurre devant la maison.

– Il me braquait avec son flingue.

– Pas quand tu t’es retrouvé seul devant l’entrée.

– Je vous ai alertés dès que j’ai pu.

Pensif, Deke se grattait le menton.

Monica tenait toujours Bean entre ses bras et essayait de la réconforter. Flick, pétrifiée sur le canapé, fixait Tyler du regard.

– Vous avez dit que vous laisseriez les filles partir.

Deke sourit.

– Je t’ai aussi dit qu’on ne pouvait pas me faire confiance.

– J’aurais pu amener les flics. Je ne l’ai pas fait.

– J’aurais tué les filles.

Tyler jeta un coup d’œil en direction de sa sœur.

– J’ai réglé son compte à Barry pour vous.

Deke réfléchit et hocha la tête.

D’une voix calme, Monica prit la parole :

– Que comptes-tu faire, Derek ?

– Ils en savent trop, répondit-il.

Monica tapota le bras de Bean et se leva. Elle s’approcha lentement de son mari, en se tenant le dos là où elle avait été blessée.

– Il y a eu assez de violence comme ça, dit-elle.

Deke désigna Tyler :

– Ils ont violé notre maison. Ils ont failli te tuer.

Monica ayant quitté le canapé, Bean se précipita vers Tyler, et ce mouvement soudain poussa Ryan à braquer son fusil sur elle. Elle s’accrocha à la taille de son frère et enfouit la tête contre son ventre.

Tyler leva la main en direction de l’arme :

– S’il te plaît, déconne pas.

Ryan hésita une seconde, mais finit par baisser le fusil.

Désignant Tyler, Monica s’adressa de nouveau à Deke d’une voix douce et grave :

– Ce n’est pas lui qui m’a poignardée, et tu le sais. C’était l’autre, le coupable, et maintenant il est mort. Il vient de tuer son frère.

Deke prit le temps de réfléchir.

Monica posa la main sur son épaule.

– Il a appelé l’ambulance, Derek. C’est lui qui m’a sauvé la vie.

Tyler ferma les yeux et serra Bean plus fort contre lui.

Monica reprit :

– C’est fini, maintenant. Je t’en prie.

Derek continua à retourner la question dans sa tête. Il fixa tour à tour Monica, Flick, puis Tyler et Bean. Puis il jeta un coup d’œil circulaire dans la pièce. Tyler suivit son regard et remarqua que les coups de feu de Barry avaient fendillé le bois du chambranle de la porte, que des traces de sang laissées par ses propres chaussures constellaient la moquette. Il pensa au chaos qui devait régner dans la cuisine. À tous les efforts nécessaires pour nettoyer. Pour oublier.

Deke regarda Monica qui se tenait toujours le dos.

– OK, finit-il par lâcher.

Il se tourna vers Tyler.

– Tu n’as jamais mis les pieds ici.

Tyler approuva de la tête.

– On ne s’est jamais rencontrés, poursuivit Deke en observant Flick. Aucun d’entre nous.

Tyler sentit Bean s’agripper à lui et il lui tapota le dos pour la rassurer.

– C’est compris.

Deke se toucha le front.

– Si jamais j’entends prononcer ton nom ou que je te revois, tu es mort.

– Entendu, dit Tyler en déglutissant avec peine. Et Barry ?

Deke se tourna vers le vestibule.

– Je m’en charge. – De la pointe de son arme, il leur montra la porte. – Allez, disparaissez. Tirez-vous tous les trois.

Flick bondit du canapé et se dirigea vers la porte. Tyler la suivit, en prenant la main de Bean qui baissait la tête. Il marqua une pause devant Monica et Deke.

– Merci, dit-il.
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Il luttait contre un molosse à deux têtes, dont les trognes étaient la version canine de Barry et Kelly. Leurs crocs l’attaquaient au visage, lui arrachaient la peau du cou et de la joue, tandis que leurs griffes lui lacéraient le corps. Un autre chien qui avait la tête de Bean lui immobilisait les bras tandis que le premier le déchiquetait. Bean lui souriait pendant que sa chair, ses tendons et ses muscles étaient arrachés, ne laissant plus qu’un squelette sanguinolent. Bean-chienne se penchait pour lécher le sang de son crâne avant de lui sucer les yeux jusqu’à ce qu’ils jaillissent de leurs orbites.

Son téléphone sonnait. Il se réveilla en sursaut et jeta un regard alentour. Il était dans le lit des parents de Flick, Flick de l’autre côté et Bean entre eux deux, serrant dans ses bras son éléphant en peluche. Au pied du lit étaient couchés Snook, Mario et Luigi.

Un rai de lumière filtrait par la fente des rideaux, c’était déjà le matin. Il prit son mobile et consulta l’écran. Neuf heures moins le quart, Bean était en retard pour l’école, même s’il n’avait pas la moindre intention de l’y conduire aujourd’hui. Ensuite, il se rappela qu’on était samedi. Le week-end. Ces jours où les familles normales font des choses ensemble, comme se balader à vélo, se promener au parc ou à la plage, faire les magasins ou aller au cinéma.

Il reconnut le numéro qui l’appelait. Craignant que la sonnerie ne réveille les filles, il sortit du lit et décrocha en quittant la chambre.

– Tyler ? – C’était Pearce et on entendait des voix à l’arrière-plan.

– Oui.

– Où es-tu ?

– En quoi ça vous regarde ?

– On est passés chez toi ce matin, ta mère ne sait pas où Bethany et toi êtes passés.

– Elle est en sécurité avec moi.

– Où ça ?

– Chez une amie.

Silence au bout de la ligne. Il ne savait pas si elle soupirait ou si elle parlait à quelqu’un d’autre en couvrant le micro.

– La même amie que la dernière fois ?

– Peut-être.

Cette fois, définitivement un soupir.

– Il faut que tu repasses au commissariat.

Tyler se pinça l’arête du nez.

– Pourquoi ?

– Je pense que tu le sais.

– Vous voulez parier ?

– Barry est mort.

Long silence.

– Comment c’est arrivé ?

– On ne sait pas encore. On l’a trouvé dans sa voiture incendiée, avec ses chiens.

– Je vois.

– Tu ne m’as pas l’air franchement bouleversé.

– Je devrais ?

– Ni vraiment surpris, d’ailleurs.

Tyler jeta un coup d’œil vers la chambre où Flick et Bean dormaient encore. Il entendit un petit bruit de chute et un des chiots sortit de la pièce en titubant et s’approcha de lui en remuant la queue. Tyler se pencha pour le caresser et le petit lui renifla les doigts.

– Barry trempait dans pas mal de trucs louches, dit-il. Vous le savez aussi bien que moi.

Il sentit des chatouilles dans la paume de sa main, le chiot était en train de la lui lécher.

– Dépêche-toi de rappliquer en tout cas. Il faut que je t’envoie une voiture ?

Tyler balaya du regard la maison des Ashcroft.

– Je préfère le bus.

Même bureau que la fois précédente, et donc toujours pas un interrogatoire en règle. La porte s’ouvrit et Pearce entra avec deux tasses de café dans les mains. Elle ne lui avait pas demandé s’il voulait quelque chose, elle avait seulement supposé que oui. Elle en posa une devant lui et s’assit de l’autre côté de la table, en soufflant sur la sienne. Comme deux vieux amis qui bavardaient, indépendamment de tous les cadavres dont ils avaient à parler.

– Alors, commença-t-elle.

Tyler leva les sourcils. Il regarda par la fenêtre et se rappela les mouettes qui se querellaient lors de son dernier passage au poste, se demandant si elles passaient le plus clair de leur temps dans ce parking, esclaves de leurs habitudes comme nous tous. Ou si elles parvenaient à briser le cycle de leurs vies. Si c’était même possible d’y arriver.

– Alors, répéta-t-il.

Il but une gorgée de café. Trop de lait. Il reposa sa tasse.

Pearce l’examinait par-dessus la buée de la sienne.

– Qu’est-ce que tu as à me dire ?

– À quel sujet ?

– La mort de ton frère.

– Vous êtes sûre que c’est bien lui ?

Pearce hocha la tête.

– Ta mère a identifié le corps ce matin.

Tyler déglutit.

– Elle était comment ?

Pearce marqua une pause et le regarda fixement.

– Comment, tu demandes ? Eh bien cela n’a pas été facile, vu l’état de la dépouille. Tu veux des détails ? Tout le haut du corps calciné, une sorte de flaque de chair fondue. Mais les corps se consument de façon bizarre parfois, et le bas était nettement moins endommagé. Ta mère a mentionné une tache de naissance sur le pied, et de fait, elle était là, un peu brûlée mais reconnaissable.

Tyler ignorait que Barry avait une tache de naissance au pied. Il en eut un haut-le-cœur. Bien sûr, Angela, elle, le savait. Barry était son fils, comme Kelly était sa fille. Elle n’était pas la meilleure mère du monde, mais c’était tout de même la seule qu’ils aient jamais eue. Ses deux aînés étaient morts maintenant. Tyler essaya de se faire à cette idée.

Pearce but une gorgée de café.

– Alors tu sais quelque chose ?

– Où était la voiture ?

– À toi de me le dire.

– Vous croyez que c’est moi qui ai fait ça ?

– Tu en sais plus long que tu veux bien m’en dire.

Tyler prit sa tasse à deux mains.

Pearce l’observait avec attention.

– La voiture a été retrouvée dans le parc de Craigmillar Castle, cachée dans les bois.

– Comment on peut faire entrer une voiture dans ce parc ?

Il regarda autour de lui les murs et les meubles si ternes. Pearce ne le quittait pas des yeux une seconde.

– Apparemment la voiture a heurté une grosse borne qui interdisait l’accès au sentier qui conduit à la déchetterie d’Old Dalkeith Road. C’est au fond d’une impasse, et la déchetterie était fermée. La borne en question était descellée, à en croire les plaintes déposées à la mairie.

Une fois à l’intérieur du parc, c’était un jeu d’enfants d’y cacher une voiture. Un vrai labyrinthe avec des centaines de lieux sûrs et de coins tranquilles. La nuit, personne ne devait être là pour voir les flammes et la fumée n’était pas détectable dans le ciel noir. La voiture avait pu se consumer pendant des heures, en faisant disparaître autant de traces que possible. Deke s’était montré très adroit.

– Et les chiens aussi étaient dedans ?

– Oui, à l’arrière. Salement brûlés.

– Alors, vous pensez qu’il s’est passé quoi ?

Pearce allait porter sa tasse à ses lèvres mais elle hésita et la reposa sur la table sans avoir bu.

– Les médecins légistes vont le découvrir. On a aussi la liste des appels téléphoniques. La routine policière, tu vois ?

Tyler s’efforça de réfléchir. Manifestement, les Holt n’avaient pas porté plainte pour la tentative d’incendie de leur maison, il ne restait donc plus que les coups de feu qui avaient sans doute été entendus. La réputation de la famille était sans doute telle que les voisins préféreraient ne pas se mêler d’une affaire qui ne les concernait pas. Si l’un d’eux avait l’intention de déposer, les Holt se chargeraient de lui rendre visite pour le faire taire. Il n’y avait donc plus que les caméras de surveillance et le journal d’appels du mobile. Il ne savait pas s’il avait été filmé aux abords de chez les Holt, mais ces caméras étaient partout maintenant, et c’était donc tout sauf improbable. Mais comment les flics sauraient-ils quand et où chercher ? Il repensa au téléphone. Il avait appelé Barry la veille au soir pour la dernière fois. Et les Holt l’avaient joint lui, mais avec le mobile de Flick, donc aucun lien avec Barry ne pouvait être établi.

Pearce se pencha en avant.

– Tu étais où, hier soir ?

– Je vous l’ai dit, Bean et moi, on était chez une amie.

Pearce secoua la tête.

– Il va falloir que tu fasses un peu mieux. J’ai besoin d’un nom et d’une adresse, si c’est ton alibi.

– Pas besoin d’alibi. Je n’ai rien fait.

Pearce le fixa du regard et baissa la voix, en jetant un coup d’œil à la porte fermée derrière lui avant de reprendre la parole :

– Écoute, tu n’as toujours pas l’air de comprendre. On en a rien à cirer de Barry. Pourquoi est-ce que nous devrions nous intéresser à la mort d’une petite frappe comme lui ? Et on en a pas après toi non plus, pour ce que j’en sais, tu fais de ton mieux. Mais il te faut un alibi pour qu’on puisse faire les choses dans les règles. J’ai besoin du nom et de l’adresse de quelqu’un qui confirme ton histoire.

Par la fenêtre, Tyler vit une mouette s’envoler vers le ciel. Une seule. Il se demanda si c’était une des deux qu’il avait vues l’autre fois, sans son adversaire. Peut-être était-elle désemparée sans cette lutte quotidienne contre son ennemie, elle avait peut-être perdu sa raison de vivre.

– Les Holt ont un alibi, ajouta Pearce.

Tyler se retourna vers elle.

– Lequel ?

– Ils étaient tous ensemble à la maison, Deke, Monica et Ryan, et ils ont passé la soirée à regarder la télévision. Rien d’inattaquable, mais si on ne trouve rien contre eux, ça va leur suffire pour l’instant.

Tyler revit Monica, Flick et Bean sur le canapé, Barry et les chiens pataugeant dans la mare de leur propre sang dans la cuisine.

– Elle s’appelle Felicity.

– Nom de famille ?

– Ashcroft.

– Et tu dis que Bethany et toi avez passé la nuit chez elle ?

– Oui.

– Toute la nuit ?

– Oui.

– Felicity pourra le confirmer ?

Tyler hocha la tête.

– Pas besoin d’interroger Bean, hein ? De toute façon, elle a passé la soirée à dormir.

Pearce garda le silence. Finalement, elle reprit la parole :

– Non. On n’aura pas besoin de parler à ta sœur. Les petits enfants ont tendance à tout confondre, pas vrai ?

Tyler se massa le front. Pearce avait sorti un stylo et un calepin de sa poche.

– L’adresse ?

– 20, Hope Terrace.

– À Morningside ? Ne le prends pas mal, mais comment tu connais une fille de Morningside, toi ?

Tyler la revit au milieu du salon, entourée d’éclats de verre, le sang dégoulinant de sa main, et il sourit.

– On s’est juste rencontrés par hasard.
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Il sauta du bus au bout de Musselburgh High Street et franchit le portail principal d’Inveresk. Il avait l’impression d’entrer par effraction, mais personne ne l’arrêta. C’était comme si un projecteur était braqué sur lui, il s’imaginait que tout le monde le regardait, mais en fait non. On était samedi après-midi, donc personne ne portait d’uniforme, tous traînaient en jean et haut à capuche comme s’ils étaient de vrais gamins qui ne payaient pas des milliers de livre pour leur école. Il avait du mal à comprendre qu’il n’y ait pas d’agents de sécurité pour empêcher des gens comme lui de passer.

Tête baissée, il remonta l’allée bordée d’arbres, plus à couvert que s’il avait traversé la pelouse. L’immense vitrail de la chapelle dominait la cour, et il se rappela le moment qu’il y avait passé avec Flick, l’idée même de sanctuaire.

Il obliqua vers la gauche et passa derrière la chapelle et les laboratoires aux murs jaune moutarde pour gagner le bâtiment d’angle, Eleanora Almond House. Il gravit les marches et sonna à la porte, dansant d’un pied sur l’autre, les mains enfoncées dans ses poches.

Une fille de petite taille avec une frange de cheveux noirs et bouclés et de grosses lunettes vint lui ouvrir.

– Est-ce que Flick serait dans les parages ?

Elle l’observa un instant, puis se retourna pour crier :

– Flick, ton copain est là. – Puis elle tourna les talons.

Une minute plus tard, Bean apparaissait sur le seuil, portant le coffre à jouets contenant les chiots, Snook à ses côtés. Elle posa son fardeau pour embrasser son frère.

– Tu m’as manqué, dit-elle.

– Toi aussi.

Flick arriva à son tour, en jean et veste de survêtement à la fermeture éclair remontée jusqu’au cou.

Bean tira sur la main de Tyler.

– Est-ce que je peux laisser Mario et Luigi aller dans l’herbe ?

Tyler regarda la pelouse.

– Pourvu qu’ils n’aillent pas trop loin et que tu les surveilles.

Les chiots essayaient de grimper à la paroi du coffre et Bean les tira de là. Ils s’égaillèrent sur la pelouse, suivis de près par Snook.

Tyler se tourna vers Flick.

– Merci.

Elle leva les yeux au ciel.

– Oh mon Dieu, tout le monde adore l’avoir ici avec ses petits chiens. Cette résidence est habitée par des filles de dix-sept ans, tu te rappelles ? Je suis un héros.

Tyler regarda le bout de ses chaussures.

– Je voulais dire merci pour tout le reste.

Flick sortit sur le perron et ils se mirent à faire le tour de la petite cour. Il découvrit d’autres bâtiments jaune moutarde qui la bordaient et qu’il n’avait pas remarqués dans le noir la fois où il était venu.

– Je suis désolé.

– Chut.

Il s’arrêta pour la regarder en face.

– Non, j’ai besoin de te le dire, OK ?

Elle hocha la tête pour l’inviter à poursuivre et ils reprirent leur marche.

– Je t’ai causé des tonnes d’ennuis. Et je suis vraiment désolé. Quand je pense à ce qui aurait pu se passer, j’ai envie de me jeter par la fenêtre. Je sais que j’étais dans la merde jusqu’au cou, mais c’était pas une raison pour te faire tomber dedans toi aussi. C’était égoïste et stupide, et je suis désolé.

– Tu l’as déjà dit.

– Je sais. Excuse-moi.

Ils gardèrent quelques instants le silence. Il faisait beau, et la lumière du soleil jouait dans le feuillage des arbres qu’une brise légère agitait. Une paix et une tranquillité comme hors du monde.

– Tu as fini ? demanda Flick.

Tyler se mordilla la lèvre.

– Je ne sais pas quoi dire d’autre.

– Tu n’as rien besoin de dire de plus. Je suis adulte et je prends mes propres décisions. Tu ne m’as attirée nulle part. Je me suis dit que nous étions amis et que je voulais t’aider, tu comprends ?

Tyler ne répondit pas. Ils atteignirent le fond de la cour et tournèrent pour passer devant un atelier d’art.

– Ce monde est tellement différent, reprit Tyler.

Flick émit un petit bruit désapprobateur.

– J’espère que tu n’es pas en train de me faire le coup du “nous venons de mondes si différents, nous ne pourrons jamais nous entendre”. De la pure connerie !

Tyler éclata de rire.

– OK, je la ferme.

Ils repartirent en direction d’Almond House, Bean était au milieu de la pelouse et laissait les chiots lui lécher le visage et grimper sur elle. Elle souriait en gloussant de plaisir, et Tyler se demanda comment elle avait traversé toutes ces épreuves. Il repensa à un article qu’il avait lu et qui expliquait que le cerveau des enfants est plus vulnérable que celui des adultes.

– Comment ça s’est passé, au commissariat ? demanda Flick.

– Ils vont te demander de confirmer mon histoire.

– C’est-à-dire ?

– On a passé la nuit chez toi à Hope Terrace.

– Et Bean ?

– Ils ne l’interrogeront pas.

Flick parut étonnée.

– Comment tu t’es débrouillé pour obtenir ça ?

– Ils ne veulent pas vraiment savoir ce qui est arrivé à Barry.

– Et toi, ça te fait quoi ?

Ils s’arrêtèrent à nouveau pour regarder Bean et les petits chiens.

Tyler repensa au cauchemar de la veille où il se faisait déchiqueter par des versions canines de ses frère et sœurs. Il avait l’estomac noué en revoyant Barry gisant dans la cuisine des Holt, abattu par les balles qu’il avait lui-même tirées. Il avait tué son demi-frère et il allait devoir porter pour toujours ce poids sur la conscience. Tout le monde se sent coupable de quelque chose, mais là, c’était proprement écrasant. Il se demanda comment il allait pouvoir continuer à vivre, mais il lui vint à l’esprit que la raison était là sous ses yeux, Bean qui jouait dans l’herbe à chatouiller Mario.

– J’essaie de pas y penser, répondit Tyler. Bean incitait Mario à mordiller une brindille. – Et elle, comment tu crois qu’elle le prend ?

– C’est une petite fille très solide.

Ce n’était pas faux, mais il avait tout de même des doutes. Bon Dieu, tout ce qu’elle avait enduré alors qu’elle n’avait que sept ans. Elle semblait aller bien pour l’instant, mais elle n’avait pas encore tout digéré. Peut-être qu’au fond on n’y arrive jamais et qu’on continue à vivre avec, parce qu’on n’a pas le choix.

– Tu penses qu’elle a compris ce qui s’était passé ? demanda Tyler.

– Je ne sais pas. Ce qui compte, c’est que tu l’aimes et que tu es là pour elle.

Ça ne lui semblait pas suffisant, mais peut-être que si.

Ils étaient à quelques mètres de Bean, à l’ombre des arbres, quand deux filles aux joues bien roses s’approchèrent d’Almond House et en franchirent le seuil.

– Et toi ? s’enquit Tyler.

– Quoi, moi ?

– Comment tu t’en sors ?

– Moi, ça va.

– Vraiment ?

– Vraiment. – Flick balaya la cour du regard. – J’ai connu pas mal de dysfonctionnements de mon côté, tu te rappelles ? J’ai l’habitude.

Tyler fronça les sourcils.

– Tu ne devrais pas avoir à t’y habituer.

Flick se tourna vers lui.

– Peut-être bien. Mais on apprend à faire avec. Moi, j’ai appris à me débrouiller, exactement comme toi. On a peut-être connu des vies différentes, mais on n’est pas si différents l’un de l’autre.

Tyler avait envie de la serrer dans ses bras, mais il resta immobile à regarder sa petite sœur.

Flick écarta un cheveu de sa joue.

– Tu sais que vous pouvez rester chez moi autant que vous voulez.

Tyler plissa le front.

– Il faut que je m’occupe de ma mère.

– Elle pourrait venir elle aussi.

Tyler la fixa droit dans les yeux. Il sentait ses larmes monter, le sang affluer à son visage. Il observa Bean sur la pelouse, qui lui souriait, les chiots reniflant leur mère maintenant, l’heure de la tétée. Ils seraient bientôt sevrés et devraient prendre soin d’eux-mêmes. Il balaya du regard les vénérables bâtiments, la pelouse impeccable, les chênes qui projetaient leur ombre sur le visage de Flick.

– Non, dit-il. Il faut qu’on rentre à la maison maintenant.
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– C’était une sombre nuit de tempête, déclama-t-il d’une voix théâtrale. Une nuit funeste qui vit la naissance de la plus grande super-héroïne Bean Girl, une force du bien destinée à combattre les obscures puissances du mal de Niddrieville.

Assise sur ses genoux, Bean sourit tandis qu’il poursuivait, levant les yeux vers lui. Elle était déjà un peu trop grande pour ça et il commençait à la trouver moins légère, mais tant qu’elle réclamerait son histoire avant de dormir, il continuerait. Elle se blottit contre lui et il la sentit se détendre. Sa tête se fit lourde contre sa poitrine et il devina que ses paupières se fermaient. Il enchaîna sur les bons qui triomphent toujours des méchants, les scélérats dûment punis, les héros s’élançant dans la nuit après avoir une fois de plus protégé les faibles.

La nuit était claire et fraîche, et ils avaient bien besoin de leur couverture là-haut sur le toit. Quelques étoiles constellaient le ciel, mais les lumières de la ville en obscurcissaient des millions d’autres. Toute cette énergie au-dessus de leurs têtes, étoiles, supernovas et ces trous noirs qui déchiraient l’étoffe du ciel tandis que Tyler et sa petite sœur s’assoupissaient doucement et partageaient une belle histoire.

Il se tut et Bean ne réagit pas. Elle s’était endormie, sinon elle lui aurait demandé de poursuivre. Elle était plus extravertie et sûre d’elle qu’il ne l’était à son âge, et il espérait que ça continuerait en grandissant, qu’elle ne se laisserait pas envahir par l’angoisse à propos de son physique, des garçons et de toutes ces bêtises qui vous tracassent à l’adolescence. Mais bon Dieu, quel mauvais départ on lui avait fait prendre, que d’épreuves elle avait déjà traversées ! Pas seulement ces derniers jours, mais toutes ces années où elle avait été témoin de conduites déplorables qui devenaient la norme. Mais il continuerait à la protéger tant qu’il le pourrait.

De la terrasse, il voyait les lumières de l’hôpital qui brillaient entre les terrains vagues de Niddrie et de Greendykes. L’ombre épaisse de Craigmillar Castle sur la colline, les colonies de maisons récentes sur la droite, tous ces gens blottis à l’intérieur devant la télévision ou pendus à leurs téléphones, mangeant, buvant et riant ensemble. Des vies ordinaires. Il songea aux Holt qui faisaient sans doute la même chose chez eux, tous leurs voisins aussi, des riches qui essayaient de tirer leur épingle du jeu, exactement comme tout le monde. Il pensa aux filles et aux garçons d’Inveresk, à qui leurs parents manquaient sans doute, tristes et abandonnés, ou au contraire adorant cette situation, la liberté, les amitiés et le sanctuaire qu’était pour eux ce campus.

Les villes ont un pouls, et il sentait Édimbourg palpiter sous les quinze étages de béton et d’acier qui étaient sa maison.

Il entendit un bruit derrière lui, la trappe métallique de l’échelle qui menait au toit.

Il se retourna et vit Flick qui marchait vers lui, une tasse fumante dans chaque main. Elle lui en tendit une et il sentit la bonne odeur du chocolat chaud. Elle prit place à côté de lui et souffla sur sa tasse. Elle regarda le visage de Bean et sourit.

– Tu avais raison, c’est magnifique ici, dit-elle à voix basse.

– Pas la peine de chuchoter. Une fois endormie, rien ne peut la réveiller.

Ils restèrent un long moment à contempler la nuit. Finalement, Tyler sentit la main de Flick se poser sur la sienne.

– Comment allait ma mère ? demanda-t-il.

– Pas mal.

Tyler avait parlé de Barry à Angela un peu plus tôt. Il ne savait pas à quoi s’attendre, mais elle avait semblé prendre les choses calmement, elle ne paraissait pas en état de choc. Elle savait qui était Barry, elle avait sans doute imaginé depuis un certain temps qu’il ne connaîtrait pas une vie longue et heureuse, mais ça ne rendait pas les choses plus faciles pour autant. Et puis, devoir identifier le corps calciné, mon Dieu. C’était son fils, malgré tout. En deux jours, elle avait perdu deux de ses enfants. Tyler s’était attendu à ce qu’elle se précipite pour se défoncer après la nouvelle de la mort de Kelly puis celle de Barry, mais pour l’instant elle le surprenait. Pour ce qu’il en savait, elle ne s’était pas piquée depuis son overdose, même si elle avait repris l’alcool, en expliquant que c’était indispensable si elle voulait se désintoxiquer. Mais même là, elle ne roulait jamais sous la table, elle avait seulement les yeux larmoyants et tristes. Peut-être d’une façon mystérieuse la mort de Barry l’avait-elle libérée, délivrée de cette emprise que cette partie de la famille avait sur elle. Elle n’était pas complètement abstinente, mais elle essayait et c’était déjà ça pour le moment. Tyler s’interrogea sur les aides ou le soutien existants, se demanda s’il existait des programmes de ce genre pour les gens comme eux.

Il repensa à Monica étendue par terre dans son vestibule, du sang s’échappant de sa blessure. À Deke qu’elle avait persuadé de les relâcher. À Ryan, un garçon de son âge, prêt à se faire une place dans le monde de son père. À la maison qu’ils possédaient, leurs voitures, les vacances et tout le reste.

Il songea au contact du pistolet quand le coup était parti, l’explosion de sang sur la poitrine de Barry. Le lien entre eux deux, comme un fil qui relierait pour toujours la vie de Tyler à la mort de Barry. Et les chiens, bon Dieu, les chiens !

– Je ne peux pas rester longtemps, dit Flick.

– Je suis déjà content que tu aies pu venir.

– Moi aussi.

Il avait été surpris en la voyant arriver une heure plus tôt. Étonné qu’elle ne l’ait pas rayé de sa vie après tout ce qui s’était passé. Depuis qu’il avait ramené Bean d’Inveresk, la petite ne cessait de poser des questions sur Flick, quand ils la reverraient et si elle pourrait aller dans une école comme la sienne. La réponse à la dernière question était facile : absolument inenvisageable. Mais pour l’autre, il n’était pas sûr de ce qu’il fallait dire.

Et puis, une heure plus tard, Flick sonnait à l’interphone et demandait si elle pouvait monter.

– La vue d’ici est incroyable, avait dit Flick en admirant le ciel.

Tyler, lui, n’avait d’yeux que pour elle.

– C’est vrai.

Quand elle s’était retournée et qu’elle avait vu qu’il la regardait, qu’elle avait compris ce qu’il voulait dire, elle avait levé les yeux au ciel et lui avait donné une petite bourrade qui avait failli renverser le chocolat chaud.

– Oh mon Dieu, tais-toi.

Et il avait obéi.
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